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A la suite des nombreuses réactions, très positives pour la plupart 

(une seule étant vratment défavorable) à notre dernier bulletin N°41, nous 

ne pouvons clore le dossier " l'Affaire de St-Paul de Vence " ( ou encore 

" 1 'Affaire FREINEr " ) sans : 

-d'une part , préciser l'organisation et l'évolution de l'Ecole Frei­

net du Pioulier à Vence, ouverte en octobre 1935. 

Le plus objectif. est donc de nous reporter aux éditoriaux de Freinet 

et autres articles parus dans la série 1935-1936 de l'Educateur Prolétarien. 

Dans le numéro double 19-20 du 10 juillet 1936, Freinet présente le bilan 

d' " une année d'expérience à l'Ecole Freinet "• 

- d'autre part , essayer èe répondre à la plupart des questions posée5 

par notre ami " MESTESA ". ( voir page 7 4 Bulletin N° 41 ) 

Tout ceci constitue la première partie de ce bulletin N° 42. 

La seconde partie est réservée à diverses questions d'actualité, en 

par-U cu 1 i er: 

- la création de la FONDATION' NATIONALE FREINEr à Paris. (1) 

Notre Association " Les Amis de Freinet " est partie prenante dans 

cette Fondation: Nos deux " Amis " Raymond Dufour de Beauvais et Yvette Ser. 

vj n de Paris ayant accepté d' @tre membres de son Conseil d' Ad;.-.inistration 

et d'y travailler selon le voeu de René Daniel ( Président de l'Association 

des " Amis de Freinet " ) : faire respecter notre principe fondamental qui 

est de maintenir " 1' esprit Freinet " et affirmer la présence de notre Mou-

vement ICEM CEL • 
\ 

- le projet de la création de la SOCIETE NOUVELLE CEL 

Les Journées d'~ude de Béziers ( 1er - 5 avril 1985 ) consacrées aux 

échanges dans les divers chantiers de travail IC~t ont · eu aussi, parallèle- . 

ment, à débattre de questions importantes : les problèmes pédagogiques et 

poli tiques relatifs aux orientations du r~ouvement, les difficultés de la 

CEL et le projet de création d'une SOCIErE NOUVELLE CEL ••• 

Nous nous permettons de lancer, dans ce bulletin, l'appel de plusieura 

sociétaires: 

" POUR POURSUIVRE L'OEUVRE DE LA CEL ,; 
!' 

appel repris et adop_ 



té par l'A.G ICEM de Béziers, afin que tous ensemble, jeunes et anciens, 

nous sauvions encore la CEL, indiapensable - c'est du moins notre point de 

vue - à la vie et au rayonnement du Mouvement FREINET. 

(1) Une documentation plus complète paraftra dan~ 1& Bulle~n N°43. 

E. et M. THO!,U.S 

Le DOCUMENTALISTE ( en dtcrochage •••• ) 

aux Délégués Départementaux, camarades 

militants du Mc-uvemcnt FREINET 

Atteint par la limite d'âge et incapable de conti~uer, entre autres, 

cette charge que j'ai sollicitée en 1967, j'ai, en accord avec Emile et 

rami THOMAS, décidé le transfert à BREST des Archives dont j'ai assuré 

plus ou moins bien l'exploitation pendant 17 années. 

Toutefois, avant cette rupture, j'ai proposé de reproduire et diffu­

ser à ceux qui en feraient la demande les documents qui pourraient les in­

téresser. Je puis donc fournir à tous les responsables de chaque groupe 

départemental ~e nombre de catalogues succints correspondant à l'effectif 
1 de ce groupe départemental. Je pourrais joindre également quelques catalo-

gues aux anciens mi li tanta du !·7ouvement retraités ou éloignés du Mouve­
ment. 

Dans l'espoir d'une réponse"positive", rn§me si elle est laconique, 

chiffrée par deux nombres, je vous en remercie et vous adresse mes senti­

ments confraternels et néanmoins coopératifs. 

R.Dufour 

6 rue Jean Racine 

GOINCOURT 

60001 BEAUVAIS 

' 



L'ECOLE FREINET 

Notre. école nouvelle ouvrira ses portes à Vence, le premier octobre 
prochain. 

L'Ecole Freinet 

Pour prévenir tous malentendus, plus que pour amorcer en faveur de 
notre œuvre une propagande qui nous paraît d'ores et déjà superflue, nous 
croyons utile de rappeler les raisons qui nous ont poussé à ouvrir cette école, 

Y•• Hr• le Nortl 

\ 



382 L1EDUCATEUR PROLtTAR~ 

de dire quels sont nos buts et les possibilités d'action que nous entrevoyons, 
de préciser dans quelle mesure nous pensons faire de cette école un lien de 
plus entre les camarades de notre groupe d'tme rart, entrE' 1a coo~rtttivc 
et les parents d'élèves d'autre part . 

• • • 
Lorsque,. il y a deux ans, à l'Assemblée générale de Reims, je lançai 

pour la première fois l'id~e de notre école nouvelle, quelques camarades se 
récrièrent : 

-Tu auras beau faire, ce ne sera plus l'école publique ; les conditions 
ne seront plus les mêmes. On dira : Freinet parle pour l'école publique, 
mais il quitte cette école publique ... 

1 
1 
1 
! 

Je dus alors répondre, avec un peu d'amertume, je le reconnais, que si 1 
j'envisageais la nécessité de quitter l'école publique, c'est que je ne voyais 1 

plus la possibilité de trouver une autre solution pour sauver notre œuvre l 
et continuer ma besogne pédagogique. Si les instituteurs s'étaient révoltés 
comme ils auraient dû le faire devant l'injustice de Saint-Paul, s'ils avaient ! 

1 

su remuer )'.opinion contre cette attaque que nous disions être une 11 pre- ; 
mière journée fasciste ,, - et on se rend compte maintenant ùe la dan- 1 
gereuse portée de l'exemple - ; si nos Fédérations d'instituteurs avaient 1 
esquissé un mouvement de défense, j'aurais triomphé à Saint-Paul. A plu­
sieurs reprises, nous avons été à deux doigts du succès ; mais nous avons 

1 
~~~. . 

J'ai dO quitter Saint-Paul pour m'exiler dans un poste où je ne pouvais 
mener de front . le travail scolaire ~t les nécessaires besognes coopératives. ,1 

Je savais - nous avons des exemple~ sous les yeux - que je ne rl~vais 
m'attendre à aucune mesure de clémence et que cet exil durerait des années. 

J'aurais pu alors, comme tant d'autres, rentrer dans ma coquille, solli­
citer quelque poste double tranquille, loin des villes, loin des trains, loin 
de l'action militante. Freinet aurait continué son travail dans une école 
publique, mais la Coopérative - du moins son rayon Imprimerie à l'Ecole 
- aurait sans doute sombré au milieu des difficultés qui ont marqué les 
deux annéeS écoulées, l'expérience de l'Imprimerie à I'Ecoie aurait arrêté 
là son évolution. Car il ne faut pas sous-estimer l'importance, dans le déve­
loppement de notre technique, de l'organisation coopérative qui fournit dans 
de bonnes .conditions un matériel introuvable ailleurs, qui coordonne les acti­
vités et réalise les outils indispensables à l'œuvre nouvelle. 

Placé devant ce dilemme, j'ai délibérément abandonné ma classe, consa­
crant à notre Coopérative, depuis deux ans, tous les loisirs que me laisse 
un état de santé affecté par ma blessure de guerre. • 

Nous avons si bien paré le coup qui, avec la crise, a menacé l'an dernier 
tant d'entreprises, notre Coopérative a continué à prospérer dans de si bon­
nes conditions, notre technique s'est tellement répandue; précisée et renfor­
cée que nous sommes sOrs maintenant d'avoir opté pour la seule solution 
susceptible d'assurer le développement et le succès croissant de notre action 
pédagogique. 

Il nous faut maintenant choisir définitivement et orienter de façon déci-
sive notre activité. · 

Dans quelques mois, ayant épuisé tous les congés réguliers, il me faudra : 

.. 
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ou reprendre la classe dans des conditions nuisibles à ma santé, nuisibles 
à notre action pédagogique, mortelles pour notre idéal - ou me mettre à 
la retraite proportionnelle pour continuer mon action pédagogique à côté 
de l'école publique, selon les seules modalités que me permettent la h)i et 
les nécessités sociales actuelles. 

Notre choix est fait depuis longtemps, et nous avons, dans des condi­
tions dont nous ne dirons pas ici les dramatiques difficultés, préparé l'ouver­
ture de notre école nouvelle. 

Nous espérons maintenant que nos camarades sauront répondre comme 
il convient aux colporteurs de faux-bruits qui ne manqueront pas d'insinuer 

Vue uer• le Sad 

que je déserte à mon tour. Après avoir assis, dans l'école publique, de façon 
sOre et définitive, un mouvement pédagogique qui doit sa vitalité moins au 
dévouement de son initiateur qu'à l'enthousiasme coopératif de ses centaines 
d'adhérents, je prends la seule voie qui me semble possible pour continuer 
l'œuvre qui est toute ma vie, et nous pensons bien montrer, par la réalité 
de notre action, que nous restons en plein dans la lutte pédagogique proléta­
rienne, au service de notre idéal d'éducation nouvelle. . . 

•• 
Ouvrir, dans la période actuelle de crise et de misère ouvrière, une école 

nouvelle que nous voudrions prolétarienne, est un problème bien difficile 
à résoudre. 

La besogne sérieuse et probante que nous désirons poursuivre nécessite 
une installation, des dépenses, du personnel, et, comme nous n'avons jamais 
compté sur la générosité d'aucun philantrope - les pauvres seuls nous 
aideraient ! - nous sommes contraints de prévoir un écolage dont le taux, 
si raisonnable soit-il, · écartera la grande masse des enfants ouvriers ou 
paysans. 

Nous avons cependant besoin de travailler avec des fils du peuple ; nous 

5 



6 

L'EDUCATEUR PROLtTARIEN 

voulons préparer des Pionniers de l'idée prolétarienne, capables de s'en aller, 
dans quelques années, au sein de l'action militante, offrir au peuple les qua­
lités de décision, de critique, de création et de foi en notre idéal dont nous 
serons parvenus à munir nos élèves. 

Notre projet n'est pas irréalisable ; nous pourrons, à côté des fils de 
demi-prolétaires, d'employés, de fonctionnaires, d'intellectuels parmi lesquels 
se fera surtout notre recrutement, recevoir un noyau toujours plus impor­
tant d'enfa~ts ouvriers ou paysans qui seront dans notre école comme le 
ferment actif de notre effort pédagogique. Il suffit que, comme nous le leur 
demandoni plus loin, nos camarades comprennent notre idée et nous aident 
à la réaliser. 

Nous ne pensons point certes à éduquer des enfants d'une classe qui les 
reprendra immanquablement, détruisant ainsi les fruits de notre action. Cda 
ne signifie point que nous voulions, de façon étriquée et primaire, endoctri­
ner les enfants qui nous seront confiés. 

Nous avons à plusieurs reprises déjà, répondu à cette accusation. Il nous 
faut pourtant y revenir car la presse réactionnaire ne cesse de nous repré­
senter comme l'épouvantail rouge qui prêche à l'école la révolution sanglante 
et ne vise qu'à former de jeunes communistes. 

Nous avons toujours considéré avec une plus grande nobles~e et une 
autre largeur d'idées notre mission pédagogique. Libérés de la surveillance 
administrative, nous n'en continuerons pas moins comme par le passé à 
servir l'enfance prolétarienne, à former des hommes parce que nous som­
mes persuadés que ces hommes seront des lutteurs et des révolutionnaires. 
Comme par le passé, nous répudions le dogmatisme et le bourrage de crânes 
quels qu'ils soient. Il n'y aura chez nous ni messe rouge, ni éducation com­
muniste systématique, ni catéchisme orthodoxe. Nous co,maissons trop la 
vanité et la duperie des mots, avec les enfants encore plus qu'avec les adultes. 
Nous ne ferons aucune morale, pas plus philosophique que sociale ou poli­
tique, mais nous tâcherons de donner à notre école une active vie de groupe, 
en contact maximum avec les ouvriers et les paysans, avec les organisations 
prolétariennes. Nous ferons aimer par dessus tout l'activité, le travail et 
ta vie. 

Munis de ce viatique et d'un sens critique très aiguisé, armés pour la 
création hardie, pour l'effort et la lutte, nos enfants pourront partir dans 
\e, monde. Nous sommes absolument certains de la direction sociale qu'ils 
i.irendront, non pas qu'ils aient à se souvenir de notre enseignement, mais 
parce que la vie et l'enthousiasme que nous aurons sauvegardés en eux les 
pousseront toujours en avant, vers le devenir social et le renouveau de la vie . 

• •• 
Inutile de dire que notre école travaillera intégralement selon nos tech­

niques dont nous avons, à maintes reprises, précisé les fondements. 
Notre réalisation nous permet tout spécialement de montrer les bases 

physiologiques, matérialistes, de l'éducation : c'est sur cet aspeçt original 
de notre effort que nous insisterons. Ces enfants qu'on nous confiera, intoxi­
qués, déformés, organiquement pervertis, las de la vie déjà, sans appétit ni 
élan, nous les soignerons d'abord par notre thérapeutique spéciale : alimen­
tation spécifiquement idéale, en même temps que cure de dtsintoxication 
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par sudations, réactions, frictions, massages, travail au grand air, marches 
et excursions. 

Cette action toute physiologique transforme totalement les individus, 
harmonise leur comportement, rectifie leurs déficiences, donne cette ardeur 
à vivre, cette activité, cette curiosité et cette confiance que nous avons tou­
jours dit être nécessaires à une éducation vraiment active et libératrice. 

Et parce que, plus qu'à l'école publique, nous sommes en mesure de 
redonner ici cette curiosité, cette vigueur et cet élan, nous pourrons appli­
quer alors intégralement nos techniques : Plus de leçons, plus de devoirs. 
Des outils de travail : outils pour le travail des champs, pour le travail du 
bois, pour le travail du fer, le découpage, la gravure, le dessin, la peinture 
- outils pour le travail intellectuel : Imprimerie à l'Ecole, Fichiers, Biblio­
thèques de travail, phonos, disques, cinéma, etc ... 

Plus de salles de classe avec des instituteurs peinant à inculquer des no­
tions dont l'ordre et l'amplitude ont été réglés d'avance par les horaires et 
les programmes, mais des ateliers de travail pour les diverses activités, avec 
des guides qui aident lorsque c'est nécessaire à l'épanouissement d'un effort 
·L"arement individualiste, mais socialisé au suprême degré, coopératif, des­
tructeur de l'égoïsme traditionnel. 

Nous sommes tranquilles quant au succès. 
L'Ecole, même nouvelle, n'a porté son attention jusqu'à ce jour que 

sur l'action propre, et aléatoire, de l'éducation et de l'instruction. La péda­
gogie, même nouvelle, n'a étudié que l'influence éducative sur le comporte­
ment individuel et social. Nous élargissons, et surtout nous approfondissons 
le problème. 

Nous prouverons que l'action de l'éducation est exces.:;ivemt!nt réduite 
par rapport à ce que peut donner la totale régénération de l"individu par 
nos techniques. Nous montrerons ce que sont capables de faire des enfants 
sains et vivants, comment la moindre erreur alimentaire, le moindre désor­
dre organique, bouleversent les plus belles constructions pédagogiques et 
philosophiques ; nous dresserons un monument à la gloire de la vie et de 
l'effort joyeux, donnant une idée, par là-même, de ce que pourra réaliser 
un jour le peuple délivré de l'abrutissement, de l'intoxication chronique née 
de l'asservissement au mercantilisme souverain . 

• •• 
Il faut maintenant que notre école vive, commercialement parlant. 
Nous avons fort heureusement pu réussir, grâce à l'appui généreux de 

nombreux parents et amis, les fonds nécessaires pour asseoir une œuvre qui 
sera totalement libre de toute ingérence politique et sociale quelle qu'elle soit. 

Il ne nous reste qu'à recruter nos élèves, ou plutôt à compléter le recru­
tement puisque nous avons déjà 10 à 12 places promises sur la vingtaine 
qui sera disponible. Et nous voudrions que, avec l'aide de nos camarades, 
\:~s places restant à pourvoir soient occupées par des enfants pauvres d'ou­
vriers ou de paysans. 

Nous osons une suggestion - suggestion qui .avait d'ailleurs été for­
""vlée il y a deux ans par des camarades dévoués : Vous êtes nombreux à 
1niiiter dans les organisations ouvrières. Vous y connaissez sans doute des 
eV~flnts de militants qui, physiologiquement, intellectuellement et morale-

.. . 

1 
! 

1 
1 
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ment, auraient grand besoin de profiter de notre école. Formez une sorte 
de comité dont les membres s'engageront à verser une mensualité fixe. Faites 
appel aux syndicats d'instituteurs et aux organisations ouvrières. 

Le placement d'un enfant dans notre école coûtera 350 francs par 
mois environ. Nous sommes persuadés que le comité dont nous suggérons 
la création trouverait facilement, dans chaque département, la somme n(ces­
saire à cette bonne action sociale et pédagogique. 

Qu'on ne croie pas surtout que nous cherchons à vous transformer en 
démarcheurs pour une entreprise à profits. Ce ne sont pa.<;; les clients qui 
nous manqueront. Mais nous voudrions, nous le répétons, travailler avec des 
enfants ouvriers parce que c'est dans ce milieu seule~ent Q!Je nous sentons 
la nécessité, la continuité et l'efficacité de notre effort. et i\U~-"i parce que 
nous y puiserions ie lien organique que nous voudrions établir entre notre 
école et la classe prolétarienne. 

La port~e et t 1 signification de notre expérience en seraient déc:.~plées . 
Allons ! quel dét';,rtement fera le premier geste ? 

• • • 
Si notre passé n'~tait pas suffisamment garant de ce que sera notre 

effo. i· à v~n~r. nc)t'S dé'"lareriflns à nouveau que, pour notre ~cole comm~ 
pour la Coopérative que nous avons créé et fait vivre, les préoccupations de 
profit commercial ne prendront jamais le pas sur les nécessités pédagogiques. 
Il faut que notre œuvre vive, certes, mais nous n'en ferons jamais une entre­
prise comme il y en a tant d'exploitation de la misère famil!ale et enfantine. 

Nous vu1.. fvh -= • .; .. :ïs;;& Ui&e expériern:e pé~0ùgi'{~o; ~;. :;G;.: i<tï~ qüï, n\Jus 
en sommes persuadés, ~era précieuse ·pour l'évolution ,~r l'éducation popu­
lain .. Et n'Jtre o·uvre sera une sorte de grande entreprise COüpérative : tous 
les individ~, toutes les collectivités qui y seront intéressés à quelque titre 
participeront à sa gestion ; tous les livres de compte seront à leur disposi­
tion, et, si les concours espérés ne nous font pàs défaut, il y aura possibilité 
encore d'abaisser nos prix déjà exceptionnellement réduits jusqu'à les met­
tre à la portée d'une plus grande masse d'enfants. 

Nous comptons pour cela sur l'action de nos c.amarades pour lesquels 
l'école Freinet pourrait devenir, de plus, comme une sorte de centre péda­
gogique où les éducateurs eux-mêmes trouveraient les directives, les con­
seils, les enseignements dont ils sentent la nécessité . 

• •• 
Nous donnons en tête de cet article quelques vues d'une partie de notre 

école. Nous publierons sous peu des prospectus détaillés donnant tous ren­
seignements et qui seront à la disposition de tous nos camarades. 

Nou~ précisons pour l' instant que nous accepterons les enfants des deux 
sexes, quels qu'ils soient, mais que nous accueillerons de préférence, surtout 
au début, les enfants de 5 à 10 ans, non encore trop déformés par l'école 
et le milieu familial et sur lesquels notre action régénératrice ~st la plus 
efficace. 

Pour tous renseignements complémentaires, nous écrire. 

Educo~a.ur 
N°-1, ma~ 

C. FREINET. 

Prolét-arien 
AQ:?,S 



L'IMPRIMERIE A L'ÉCOLE 1 

L'organisation et l'évolution ·. 
·de l'Ecole Freinet 

C'est à la demande de très nombreux camarades que, après de longs 
mois de préparation et d'installation, après deux mois d'organisation directe 
et effective, nous faisons ici le point de notre réalisation. 

Cette réalisation nous est, si nous en avions besoin, une grande leçon 
prolétarienne que nous offrons à notre tour à ceux qui ne sont pas encore 

c La Petite Fille perdue dana la Montaane (En/antinea, no 73) 
Ecole de Saint-Martin de Queyrières (Hte .. Alpea), &-: cluae 

persuadés de la nécessité d'une pédagogie nouvelle de classe et qui regrette­
raient peut-être que nous n'ayons pas cherché des appuis fastueux qui nous 
auraient permis de nous élancer dans l'idéal, loin des dures et permanentes 
réalifés prolétariennes. . 

· Lorsque, au cours de notre affaire de Saint-Paul, se fit jour la presque 
impossibilité pour nous de travailler normalement dans 1 'enseignement pu­
blic, nombreux furent les bourgeois ou petits-bourgeois qui, intéressés par 
notre effort, nous promirent fermement leur concours pour l'ouverture d'une 
école nouvelle-privée. Mais quand nous sommes passés à la réalisation, toutes 
ces velléités de bonnes volontés se sont éclipsées. Aucun de ceux qui nous 

·, 
1 

1 

·1 
1 
1 

1 

1 
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avaient poussés en avant avec de grands mots et des assurance5 pathltiques, 
n'a su tenir sa promesse. · · 

Ce sont des dizaines de catnœ'ades, de parents et d'amis qui nous ont 
permis de dresser notre lcole en nous offrant génlreusement toutes leurs 
possibUités, hélas très limitles. 

Il est vrai qu'entre temps, avant même de jeter les fondations de notre 
œuvre, nous avions déclaré fermement : Notre lcole nouvelle sera proll­
tarienne ou elle ne sera pas. 

En octobre, lancement de l'école ; nouvelle leçon prolétarienne. 
Tous les petits-bourgeois qui nous avaient retenu des places. se sont 

habilement défilés sous des prétextes qui ne nous laissent point dupes. Quel­
ques essais de parents aisés nous ont vite convaincus qu'on ne peut point 
travailler sur deux front~ : le front prolétarien et Je front petit-bourgeoi~, 
même de gauche, quand · il s'agit d'une éducation nouvelle harmonieuse. Le 
petit-bourgeois français, sauf à de très rares exceptions, ne comprend pas 
encore notre souci de préparation à la vie par la vie et l'action; il reste hyp­
notisé par la carrière future, qui exige la filière examens, lycées, grandes 
écoles ; il considère comme perte de temps ces besognes essentielles que 
l'enfant doit exécuter dans notre école, parce que ce sont des besognes 
vitales, naturelles, dont il est anormal de décharger ·l'individu, le petit­
bourgeois enfin voit difficilement son enfant accaparé par une communauté, 
même libre et enthousiasmante. Il lui faut, pour ses enfants, la leçon parti-
culière et la sollicitude des gens de service. . 

Heureusement que notre œuvre prenait pied peu à peu dans la classe 
prolétarienne : des ()uvriers, des ouvrières, des camarades comprenant tota­
lement nos buts e~ nos aspirations, ont fait l'effort financier qui leur per­
mettait de placer leur enfant dans un milieu sain et éducatif. 

Des comités départementaux se sont formés pour le soutien de notre 
école, et des camarades de la Creuse et des Hautes-Alpes ont recueilli les 
fonds nécessaires pour le placement chez nous de deux enfants malheureuses 
des Hautes-Alpes. 

Selon les nécessités, nous avons consenti, sur nos prix excessivement 
bas, des rabais importants et nous avo115 w arriver de pauvres enfants sans 
souliers et sans literies; il nous a fallu pratiquer la communauté des chau.o;-
sures et garnir les lits de nos manteaux... · 

Après Wl accord spécial enfin avec les municipalités ouvrières de la 
région parisienne, nous aurons, dans quelques jours, une dizaine de fils 

. d'ouvriers, et notre école sera complète. 
Elle aura alors la physionomie que nous lui désirions ~ elle sera int~­

graJement Wle école prolétarienne, une écoie de pauvres. 
Nous savo115 d'avance, et nous en faisons l'expérience difficile que, 

avec un tel public, nous ne verrons pas cesser de sitôt nos difficultés finan­
cières. Nous ne nous en plaignons pas, car nous l'avons voulu : notre école 
ne peut garder tout son intérêt pédagogique que si, comme toutes nos 
écoles prolétariennes, elle est totalement dans la vie, si . elle souffre de la 
misère prolétarienne en régime capitaliste, et se sauve aussi par le dévoue­
ment de tous les parents prolétariens. 

Et nous y ,.ammes dans la vie, croyez-le, camarades. Notre école a des 
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livres à volonté, des fiches, une imprimerie, et c'est déjà là de quoi per­
mettre un excellent travail ; nous avons un établi de menuisier, mais peu 
d'outils; nous avons acheté pour quelques francs un appareil de Radio, 
mais il ne marche pas; alors nous nous rabattons sur notre vieux phono­
graphe C.E.L. qui tient toujours; nous voudrions un cinéma, un métier à 
tisser, du bois et des couleurs. Un camarade paysan des environs avait passé 
ses loisirs à constituer une belle collection de fossiles : il nous l'a offerte et 
il est même venu nous faire des causeries, nous offrant d'emmener bientôt 
nos enfants dans la vallée, à la recherche des témoins préhistoriques ; il nous 
faudrait quelques instruments scientifiques, un thermomètre au moins ... 
Mais il faut vivre d'abord, se chauffer par ces temps difficiles et assurer une 
alimentation saine qui donne au corps des assises harmonieuses et de l'élan, 
conditions primordiales, nous l'avons dit, pour l'activité intellectuelle de 
nos enfants. 

Mais aussi, notre école, qui aurait pu être une de ces pensions ... bour­
geoises et sans histoire, de ces pensions qui permettent d'avoir un nombreux 
personnel salarié et de réaliser des bénéfices, notre école a déjà pris sa 
figure originale de communauté prolétarienne. 

Il n'y a pas ici de bonnes ni d'employés: il y a des ·camarades jeunes, 
des camarades adolescents et des adultes qui travaillent d'un commun accord 
pour la plus grande harmonie de la communauté. Nous évitons le danger de 
voir les adultes servir et avilir les enfants, et celui tout aussi grand de voir 
des enfants servir et corro~re les adultes. Cela signifie que les enfants. 
aJdQ par îes adultes, assurent toutes ies besognes essentielles; aucun maillon 
de notre vie commune ne leur est inconnu : ils vont à la cuisine, au dortoir, 
à la lessive ; ils mettent le couvert et servent à table ; ils soignent en commun 
les quelques animaux qui sorit leur propriété. Un jour, dès qu'il y aura autre 
chose à lui offrir que des dettes et des engagements difficiles, la commu­
nauté assurera la trésorerie de l'école ... 

Et, grâce aux nombreux camarades qui ont compris la portée et le sens · 
· de notre réalisation, nous voici maintenant reliés à tous les amis qui, dans 
les divers départements, donnent leur obole à l'Ecole Freinet. Des listes de 
souscriptions circulent ou ont circulé : les fonds qu'ils nous apportent sont 
certes les bienvenus ; mais nous apprécions autant cette chaude sympathie, 
cette collaboration fraternelle qui nous poussent toujours plus avant dans 
la ·voie que nous avons choisie et acceptée. 

Localement aussi, notre école rayonne : on s'intéresse à elle, on fait 
appel à elle. Et ce n'est pas sans émotion que nous citons l'exemple des 
jeunes camarades qui, le dimanche, viennent de dix kilomètres à la ronde, 
pour construire un garage à notre vieille auto. Ces jours-là, le kolkoze est 
en pleine activité ; enfants et adultes, tout remue ; nos stakhanovistes ne 
ménagent point leur peine ; les repas nous réunissent tous, enfants et adul­
tes, et jusqu'au soir notre école vibre d'une jeune activité qui est le plus 
réconfortant des symboles. 

Et voilà un autre symbole que nous offrons encore à la méditation de 
nos jeunes camarades : parmi ces jeunes dévoués se trouve un instituteur 
en exercice da7ts les em•irons, qui vient tirer du sable, transporter et casser 
des cailloux, faisant ainsi l'expérience complète que la pédagogie proléta-
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rienne ne se construit point }'ar des mots mais par l'effort matériel enthou­
siaste, par l'audace à se saisir du monde en attendant de le maîtriser un jour. 

A côté de la joie qu'apporte une réalisation si totale qu'importent les 
petits ennuis de la vie ... bourgeoise. Qu'importe que nos costumes soient 
élimés, nos manteaux usés ; qu'importe même que notre Oleg soit sans 
souliers ces jours-ci parce que ses sandales ne tiennent plus et que sa mère 
n'a pas encore ·envoyé les chaussures promises. Misère certes, mais qu'illu­
mine la figure épanouie d'un enfant qui se sent ici dans son élément et qui 
sait, déjà, considérer la vie dans sa totalité bienfaisante. 

II serait prématuré de tirer de notre expérience de quelques mois des 
conclusions pédagogiques. Nous le ferons dans les prochains numéros. 

Nous dirons aujourd'hui seulement que nos observations antérieures, 
dont nous avons à diverses reprises, fait part à nos lecteurs, sont entière-
ment confirmées : · 

Rien ne vaut un régime - thérapeutique et alimentaire - bien com­
pris pour harmoniser les enfants. Ces nouveaux venus crient, s'excitent, 
provoquent, pleurent. Au bout de deux ou trois jours la transformation est 
radicale : on sent qu'une action profonde a atténué, en attendant de les 
détruire totalement, les causes organiques de l'instabilité ou de l'excitation. 
Nous montrerons par la suite comment cette conception organique de 1 'édu­
cation bouleverse tant de raisonnements de théoriciens et comment elle 
ramène à sa simplicité populaire le vaste problème de l'évolution humaine. 

L'enfant ensuite est pris dans le milieu, et nous montrerons comment 
ce milieu est essentiel aussi par notre œuvre éducative. Milieu interne, milieu · 
ambiant sont véritablement l_es deux pôles essentiels de notre actior.. 

Et nous montrerons enfin pour tes ignorants et les sceptiques que cette 
prépondérance du milieu, loin de brimer, de niveler les individus comme on 

1 
l'a craint bien souvent, excite au contraire en chacun les puissantes forces· 1 
de vie qui s'exerceront dans le sens des plus grandes possibilités individuel_. 1 

les. C'est l'école comprise dans son sens étroit, livresque et dogmatique, qui \ 
brime et nivelle les enfants. La vie est si diverse et si riche que quiconque 
ne craint pas de l'affronter dans toute sa complexité y trouve les plus puis­
sants stimulants qu'une pédagogie puisse réserver. 

Notre rêve se réalise : notre école, prolétarienne dans son essence, pour­
ra être le labOratoire pédagogique ·de notre coopérative. Avec l'appui de 
tous, elle sera le modèle auquel nos camarades pourront utilement se réfé­
rer ; elle sera pour les travailleurs, l'embryon de société nouvelle éducative, 
la communauté prolétarienne, aurore d'un avenir dont l'U.R.S.S. nous laisse 
entrevoir et espérer la prochaine réalisation. 

Que notre œuvie donc soit de plus en plus coopérative ! Camaradei 
instituteurs, vous devez faire un effort pour que des enfants pauvres puis­
sent ici se régénérer ; mais vous ne devez pas vous contenter de nous sou­
tenir pécuniairement, faites-nous connaître, intéressez-vous à notre vie. Dans 
notre tâche si difficile nous avons besoin de sentir votre ardente sympathie 
et vos encouragements. 

C. FREINET. 

E d ucateul" Prolé~ctr:en 
N° S -10 d'-e~mbr.z. -'\9::05 



L'IMPRIMERIE. A· L'ÉCOLE . 
Ly&eo/e Proletarienne de Vence 

Premiers ensei~nements et perspectives 

Nous ne croyons pas abuser en parlant à nouveau ici qe notre école. 
Notre expérience intéresse manifestement la grande masse de nos cama­
rades. Dans les moments difficiles que nous valent la mise en train et 
l'installation, nous n'avons pas qe plus grand réconfort moral que de voir 
les syndicats de l'Enseignement nous voter tour à tour leur subvention, que 
de recevoir les souscriptions plus ou moins impOrtantes de tant ·de cama­
rades qui sentent comme un devoir de prendre leur part dans notre dure 
entreprise. Cette souscription dont nous publierons la liste complète, a qéjà 
rapporté plus de 2.000 francs qui nous ont été précieux pour nous aider 
dans les énormes dépenses d'aménagement et d'installation. 

Et puis, voilà que l'administration remet en branle tout son appareil 
oppressif. Comme je le disais aux membres du Conseil Départemental devant 

1 

lesquels je viens à nouveau d'être · traduit : des écoles religieuses peuvent . ! 
s'ouvrir dans des taudis, des écoles publiques peuvent continuer à être relé- i 
!!!!ées dans 4es taudis comme cet;x tle Saint-Paul, l'?dministrati-:·a n·~ ::·avise 
nullement d'intervenir. Mais que Freinet veuille ouvrir, pour ses· petits pau-

. vres, une école nouvelle avec 14 ouvertures dans un site unique pour l'air 
et l'ensoleillement; cela est intolérable. Et nous savions que, poussée par 
la Municipalité Croix-de-Feu de Vence, l'administration ferait tout son pos-
sible pour servir encore une fois la réaction. · 

Nous n'entrerons pas ici dans tous les détails réglementaires plus ou 
moins subtils. Mais quelques explications sont cependant nécessaires pour 
éviter tous malentendus~ 

Par suite de l'impossibilité où nous avons été de trouver des fonds pour 
l'installation de nos internats, nous n'avons pu réaliser notre projet d'ouvrir 
une école de .garçons avec internat et une école de filles avec internat. Mme 
Lagier-Bruno, mère de Mme Freinet, a alors ouvert, à proximité 4e notre 
école, une pension d'enfants dQment déclarée, payant patente, dont elle est 
propriétaire et responsable. J'ai moi-même fait construire un local dont je 
suis propriétaire et dans lequel j'ai demandé à ouvrir mon école. · 

Les formalités ont été faites, et nous verrons tout à l'heure comment .. 
L'Inspecteur Primaire chargé d'inspecter le local n'a rien trouvé à redire, 
sauf que la pension de Mme Lagier-Bruno était un internat déguisé. Et, sur 
l'ordre du Ministre, l'Inspecteur d'Académie a fait opposition à l'ouverture 
de notre école parce que je n'avais pas déclaré 4'intemat. · 

J'ai été à nouveau traduit devant le Conseil Départemental qui a jugé 
l'affaire le 3 janvier. J'ai eu beau alléguer qu'il m'était matériellement im-
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possible de déclarer comme internat une propriété qui ne m'appartient pas, 
le Conseil, cela ne faisait auçun doute, a approuvé l'opposition ministérielle 
et acaMmlque. Les délégu& de l'enseignement libre, qui étaient en I'O(cu­
rence mes défenseurs naturels, ont suivi eux aussi l'administration, ce qui 
montre évidemment la collusion, tacite ou effective, de tous les éléments 
réactionnaires oppos~s - A 1\otre initlàtive. · ·· · ·. · ·· 

Mais... il y a des mais. 
Le Préfet . doit délivrer un récépissé de la 4éclaration qui lui est faite. 

n a fallu que je lui écrive quatre fois pour obtenir tin récépls~ qui n'était 
qu'un accusé de réception délivrable immédiatement et qu'Il a retardé de 
deux mois apres avoir affirmé - ce qui est une erreur administrative -
que cette d~daration ne devait pas lui être adressée. lnterrog~ sur ces retards, 
le Prefet n'a su que rép<)ndre, promettant seulement de me répondre par 
la vole administrative... ce que nous verrons. 

Le 14 octobre, j'adressais à l'Inspecteur d'Académie mon dossier com­
plet. Conformément ~ la loi, l'lns~cur d'Académie devait aussitôt m'en 
délivrer récépissé et le délai ·d'opposltiOti d'un mois c:.ourt à partir de cette 
date. Or, 1'1. d'A. n'a délivré le récépissé que le 5 novembre, donc avec 
20 fours de retard. Interrogé par mol, Il a répondu que ma demande n'était 
pu recevable Je 14 octobre parte que,' à cette date j'étals en congé .-de 
longue durie ef non l la retraite. A cette date, en effet, mon admission 

. à la retraite ne m•avait pas encore ·été signifiée, mais l'arrêté de mise à la 
retraite que j'al reçu ultérleuremént, signé du mir1istre 1e 30 septembr~. 
me met bel et bien à la retraite à dater du 1 ~· octobre. 

Il m'est alors facile d'argumenter que le l4 octobre mon dossier était 
recevable, que le délai d'opposition expirait le t5 novembre, que, à cette 
date, aucune opposition ·n'avait été formulée O'opposltion académique est , 
·du 5 décembre) et que, conformémçnt à la loi, et ~ns autre formalité, je 
I'OUvals œnsid~rer mon· école coinme ouverte. . · 

Pour une fols donc, l'at>pareil ·administratif a joué à vide. Les télégram­
meS officiels urgents qui de Paris à Nice et de Nice ~ Vence, ont manigancé 
l'opposition, sont venus trop ·tard. Il reste encore ~ la loi bourgeoise certes 

· de tourner la loi et de faire un coupable d'un Innocent. ·Nous y sommes 
même habitués, mals nous sommes habitués aussi ~ réagir et nous attendons 
calmement le$ événements auxquels nous saurons faire face. · 

Notre œuvre donc continue, avec seulement un intermMe pour nous 
prouver que toujours ta réaction veUle, sensible plus que nous te croirions, 
à nos réalisations prolétaritnnes. ·Nous veillons aussi et les diverses orga­
nisations syndicales et politiques alerté~ feront bonne garde . 

• •• 
Il est encore trop tôt J)our parler positivement de notre expérience 

pédagogique, si pressantes que soient les sollicitations de nos camarades. 
Nous allons cependant essayer de caractériser le sens de notre œuvre par 
~es jalons que nous ·avons jetés, l'élan que nous avons donné. 

' ' 
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Dire que nous faisOns confiance l l'enfant, n'est pas a56eZ. C'est une 
de ces fonnules d'éducation nouvelle qui suscite beauco"up de désillusions 
parmi ceux qui octroient ·avec enthousiasme des libertés. · Cela sous-entend 
d'ailleurs qu'on n'aura jamais à se repentir de cette totale confiance . 

Or, les enfants ne sont pas des êtres parfaits ; ils traînent souvent après 
eux une redoutable hérédité ; ils ont pris, dans la famille, dans le taudis, 
dans la rue ou à 1 'école officielle, des habitudes antisociales qui ne sont 
presque toutes que de naturelles ~éactions de défense contre un milieu qui ' 
les opprime sans cesse. Il serait erroné de croire que l'octroi de la liberté 
serait une panacée : c'est là une conception de pédagogie bourgeoise contre 
laquelle nous nous sommes toujours élevés. 

Les enfants ne sont, en tous cas. pas pire que les adultes, sous quelque 
biais qu'on les considère et les expériences de vie coopérative, de travail 
communautaire qui sont si précieuses avec des adultes doivent donner, avec 
les enfants, des résultats au moins équivalents. Notre expérience nous a 
montré que les enfants qui sentent la nécessité de l'imprimerie prennent · i 
spontanément de leur matériel un soin dont peu d'adultes seraient capables, 
et un phonographe avec ses disques, placés entre les mains des enfants ne 
courent pas plus de risques que s'ils étaient entre les mains des adultes. 

Nous voudrions donc que cessent cette prévention contre les possibilités 
enfantines, cette pennanente domination des adultes (qu'elle soit avouée ou 
.. i.~ -: .. u~e/ d qu~ se fasse une fois pour toutes l'expérience d'une société 
communautaire d'enfants, dans laquelle les adultes n'auront pas plus de 
droits que les enfants eux-mêmes. ' 

Mais cette expérience ne doit pas se faire en vase dos comme hint de 
recherches pédagogiques. C est à même la vie prolétarienne que nous déii­
rons œuvrer. 

Notre école est donc au maximum la maison des enfants : les adultes y 
jouissent de droits égaux à ceux des enfants, mais pas supérieurs, et nous 
habituons nos élèves à critiquer les . adultes et les adultes à accepter ces cri­
tiques, à y répondre pour se disculper ou pour en tirer profit. 

Poussée à ce point extrême, la ,communauté devient alors quelque chose 
de sérieux, non plus un jeu de pédagogue, mais uil mode nouveau de vie 
qui entraîne des responsabilités nouvelles, qui suscite aussi . des réactions 
combien salutaires. C'est l'aboutissement de notre effort de normalisation 
des activités enfantines. 

Nous avons appris à nos enfants à s'exprimer librement, à éditer .leùts 
jour~•aux, à remplacer leurs besognes conventionnelles et scolastiqu_es . par 
du véritable travail intelligent et profitable. Nous habituons . maintenan~ nos 
élèves à s'éduquer sur le plan des sociétés adultes basées sur l'effort et la 
responsabilité communautaires. . 

La coopératiVe des enfants est plus qu'une institution para-scolàire .. Nous 
désirons qu'elle devienne la véritable communauté des e~fants, l'expression 
du kolkoze dont nous jetons les bases. . 

Les enfants ont pris en charge h>ules les besQgnes ~e: là communauté ; 
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' . 
nous leur avons laissé la gérance non seulement des fonds scolaires, mais 
aussi de toutes les sommes provenant des souscriptions, à charge pour eux 
de parer aux besoins divers pour lesquels ces souscriptions nous sont venues. 
Et notre rêve serait de pouvoir leur confier un jour prochain la charge 
totale de l'entreprise- et nous pensons y parvenir. 

Car nous · précisons bien que notre communauté n'est pas égoïstement 
enfantine en face d'adultes considérés comme ennemis. Un article des statuts . 
de ·la Coopérative des enfants dit : « Toute exploitation d'une personne par 
une autre est interdite dans la communauté ». Ce qui signifie non seulement 
que les enfants ne doivent pas s'exploiter entre euxp mais que les enfants 
ne doivent pas exploiter. les adultes, ni ceux-ci exploiter les enfants. C'est 
pourquoi il n'y a chez nous ni bonnes, ni serviteurs, mais des collaborateurs 
d'une même communauté, ayant les mêmes droits quels que soient leur 
âge ou leur fonction. 

Nous attachons une grande importance à cette clause qui intègre les 
enfants dans la vie et donne un sens à notre expérience : l'enfant dans la 
vie et s'éduquant par la vie, voilà ce que nous désirerions réaliser. Les résul­
tats déjà obtenus sont, à ce point de vue, pleinement encourageants . 

• •• 
C'est encore. ce même souci qui nous guide dans nos recherches péda­

gogiques. 
Nous voudrions normaliser au maximum la vie scolaire de nos enfants: 

éliml~er totalement le convenu, le scolaire, ce que l'enfant considère. comme 
in~tile et dont l'acquisition supï)Ose l'oppression. Nous voudrions que, de 
_plus en plus, il s'éduque et s'instruise selon les normes et au même rythme 
que les . adultes. 

L'effort scolaire anormalement prolongé, tel qu'il se pratique couram­
ment, constitue presque toujours une rupture d'harmonie, un détachement 
des besqgnes courantes non spéficiquement éducatrices. Le travail imposé 
a, comme contrepartie, ie jeu détaché de la vie communautaire. 

Comment l'a«:fulte s'instruit-il, dans les conjonctures les plus favorables 
s'entend ? 

.D a une tâche sociale à remplir, un travail à faire. L'idéal est qu'il se 
sente organiquement lié à cette tâche et que, dans &es heures de liberté, il 
éprouve"Ie besoin d'étudier dans le sens de son activité productrice. 

Et comment s'instruit-il? Les cours ex-cathédra, les leçons systématiques 
.ont montré ici leur faillite. Le rôle de l'éducateur est seulement alors de 
préparer le matériel, de donner des conseils. L'étudiant lit, compulse, expé­
rimente, réalise, ,fnvente, crée et, ce faisant, se saisit de la science et de 
la culture selon ses possibilités et ses besoins. Des savants, des écrivains, des 
inventeurs font des conférences et des démonstratibns : l'étudiant y assiste; 
non pas en écolier écoutant une -leçon, ·mais en homme écoutant un homme 
plus instruit dont il assimile ce qui lui est nécessaire et cela seulement. 

Nous essayons, et nous essaierons de réaliser dans notr~· école des normes 
,.~-
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semblables de travait A la base, chaque enfant devra fournir régulièrement 
une tâche correspondant au travail adulte : ·tes uns sont en apprentissage 
chez le menuisier de la vjlle, d'autres chez le forgeron et chez le cor~onnier, 
d'autres travaillent aux champs - selon leurs goOts - besognes qui ·les 
placent dans la vie et leur donne l'habitude de l'effort sérieux et productif. 

La soirée seulement est consacrée aux besognes scolaires grâce aux 
outils de travail dont nous avons muni notre école et qui permettent J'enrichis­
sement rapide d'enfants qui ont aujourd'hui conscience de la nécessité de 
l'effort : imprimerie, échanges, fichier scolaire, travail instructif auto­
correctif par nos systèmes de fiches. 

L'expérience ne fait que commencer, mais déjà nous sentons la nécessité 
qu'ont les enfants de se saisir ~e certaines techniques pour les posséder, 
parce qu'ils en sentent ·Ia nécessité. Et c'est pourquoi, à côté du travail libre 
créateur, nous organisons l'acquisition par un système général de fiches 
dont nous aurons l'occasion de reparler. 

Et tous les soirs, une conférence réunit tous les enfants : le conférencier 
est, soit un enfant ayant préparé très longuement son exposé, agrémenté 
de wes ou de documents du Fichie.r, complété par la projection de films 
(quand nous aurons l'appareil que notre ami Boyau est en train de nous 
monter à prix réduit) ou l'audition de disQues - soit un adulte, et nous 
ferons appel tour à tour aux paysans des environs, aux passants, aux cama­
rd es ouvriers. L'e~périence a déjà été tentée avec succès p .. & no~~ ami 
Roger et nous constatons avec plaisir comme lui que les travailleurs accep­
tent bien plus volontiers qu'on ne croirait de venir parler de ce qu'ils con­
naissent lorsqu'ils sentent que leur collaboration s'insère totalement dans 
le rythme éducatif. 

Par cette conception polytechnique de notre école, nous avons la préten­
tion de former des adolescents conscie~ts de leurs poSiiibilités et des exi­
gences de leur destinée, des hommes capables de réagir devant les événe­
ments selon un tempérament dont nous aurons exalté les lignes de force. 

Et nous voulo~ en même temps que ces enfants soient tr~ insttiuits, 
non seulement de tous les· événements ~e la vie contemporaine, mais aussi 
de toutes les matières que l'Ecole traditionnelle peine tant à inculquer. Nous 

. ne sous-estimons pas la pàssession des techniques éducatives, ni de l'ins­
truction de base, mais nous prétendons que, s'il en sent la nécessité, s'il veut · 
s'en saisir, l'enfant y parviendra magistralement, à raison de 2 ou 3 heures 
par jour de travail systématique _- mais pas de ce travail au compte-goutte 
de l'écolier qui attend l'heure qui passe, mais par l'effort viril, sérieux~ 
enthousiaste du stakhanoviste qui a conscience de l'utilité de son effort. 

Et c'est dans ce sens que notre .école sera aussi le triomphe du travail. 
Nous espérons bien ~ donner sous peu le réconfortant spectacle . 

• •• 
Car nous ne nous contenterons pas de faire une besogne_ à la petite jour­

née pour éduquer .et instruire une colonie de petits pauvre$.: Notre ambition 

, . 
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est plus haute. Nous voudrions, apr-ès entente avec les oratanlsations politiques 
et syndicales, avec les municipalités ouvrières, recevoir Ici non pas des dégé­
nér~s ou des affaiblis, mals les meilleur-s éléments de la cla5se ouvrière avec 
qui nous expérimenterions vraiment l'école nouvelle prolétarienne, ferment 
de la culture nouvelle de demain. Nous serions heureux de fair-e de notre 
école un pendant de l'Artek soviétique dont Pujol nous a parlé, une sorte 
d'école normale dont pourraient se r-éclamer plus tard les bons ouvriers de 
la lutte révolutionnaire. 

Nous ne comptons certes pas sur un 5uccès sans réserve, car nous 
n'aurons pas, de longtemps encore autour de nous l'ardente vie nouvelle 
qui fermente en U.R.S.S. autour de l' Artek. Mais nous serons un foyer d'acti­
vité et d'élan, un laboratoire où prendront forme les ~xpériences et les réa­
lisations dont le prolétariat tirera ensuite profit et enseignement. 

Tous nos camarades sentent certainement l'immense portée d'une telle 
réalisation. Ils savent aussi notre obstinée persévérance au servke exclusif 
de )'-école ('rolétarienne. Et ils resserrer-ont autour de notre expérience, le 
noyau 4e collaborations et d'actives sympathies sans lesquelles notre dévoue-
ment serait vain. C. FREI!IIET. 

E..P N'ct 
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Une année d'expérience 
à l'Ecole Freinet 

Xou s n'nl'ions 71as l'i11tentinn de 71UIIlier actu.P.lcmenf un compte-rendu 
pn!111ntun• tft• relit~ z1rewirrc nmtt;r dt• rir --- rf de luttt' - dt: l'rrole 
Frcind. 

Cl'/lt! 1H'P.Iflière ll1Wt1r fut nh·rs .~nirrmrnt WIC année rl"D1'(]1111isalion, 
dominh• fJirn soU!JI'III, IINt:s ! wu· d't:rm.mntcs difficullrs 111nté1·ielles . 
.liais 11.n11s n'nublinns 7u1 .~ ju.s t t' ltlt'llf 1/ ."/1 ! r es r.uuûdé ratio11 .~ 11111térie1.lPS 

.wwl l'apanage des écoles 11rolfolarit•7tnrs et que notre misère et no.~ lu/ln 
sont la mnçon de notre fidélité à notre id{!al pédagogique et social. 

-- · ··· :.-~ .. ,. . ·w..:.:- .. : ..,:~.7~ :- :- - ··~ 

·:: --~~:-;_ ~~--1~j;~;.~~: 
• _ç- ~ _.::; ;:_:."_ · .. ;t· .. . 

LE TR.WAIL A L'IMPIUMERIE, _, L'ECOLE FREINET 

Nous ne prétendons ]Jas apporter ici une série de résultats positifs. 
T.es 1·ùultats positifs sont dans lrt mine épanouie d'e71fants qui nous 
étaient arrivés terril!lemeut marqués déjà JlOU1' toute une vie de ~-ouffran­
ce et ·de ]Jrivalio·us ; ils .~ont dans leur enthousiasme et leur allant, dans 
leu1· dévoueu11:ut ti ta communauté, dnns leur maturité sociale et pol-i­
tique. 

Nous nous serions ronlrntés dt· 'llllli'1J11 1' 1' ct·s amqu~fcs tt1l t()U/'S d'un 
cou1·t article. L'insi.~fancc de no111bn•11.r. rnwttrtules et amis 11ou.ç engage 
li vou.ç mettre loyalem ent au courant du dévcloJlJII?Til.cnt de notre expérien­
ce, de t•ous dire nos soucis, nos effort .~. nos l'SJIOi rs, et les nvantages déjà 
que nos réalisations pédayoyiques ]Jcurcut ap[lurll·r à noh·t• yrand-e œuvre 
commune. 
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L'organisation matérielle 
de l'Ecole 

:'\ous disions souvent tfUC l'œune éducative doit a.voh: de puissantes 
nsstses matérielles, que les considérations, habituellement. négligées, de 
locaux, d'installat ion, d'dimentation sont à la base lllême de notre péda­
g-ogie. 

Si quelques camarades craignaient, en nous voyant décidés à réaliser 
notre projet d'école nouvelle, de nous voir écarter de ce qui fut notre 
ligne de toujours, ils peuvent aujourd'hui se rassurer : jamais entre­
prise pé1agogique ne fut plus imprégnée que la nôtre. de considératious 
matérialistes, au cours de cette première année. 

Bien sûr, nous fûmes les éducateurs ... l\lais il fallut au préalable 
partir .en quête rie rt·éanciers plus ou moins accommodants (hors les amis 
et les parfnts qui, avec unf' générosité fimouv1H1te, unus oni, sans f'alcul 
aucun, off<•Jt leurs économies). Faute de fonds pour payer ouvriers et 
entrept·eneur, force nous fut de mettre la main à la pâte. non seulement 
dresser les plans, mais prendre le pic pour creuser les foudations, ali­
mente•· en pierres le concasseur, faire le mécanicien, le camionneur, 
le> maçon ... J,t-<o '.'"nstre"ti0ns t~rmi11ées. avec les premic!'s élèves, o!l 
nous vit assembler des planches, monter des casiers, peindre et repein­
dt·e ... Puis l'automne vint, avef' le froid et la viuie et. notre hâte i1 poser 
portes et fenêtres, combler et cimenter les rigoles, remo;.ter des murs, 
rendre pratiquables les abords immérliats. 

Nous disions parfois: que l'école soit nue au début de l'année ... les 
murs se garniront au fur et à mesut·c de nos réalisations. 

Nous partions, nous, avec une école vide dans laquelle il nous a. 
fallu, souvent par des moyens rie fortune, créer et organiser. 

Les nombreux camarades qui. au cours de multiples déménagements, 
se sont trouvés ê. pied d'œuvre dans des conditions moins tragiques, pour­
ront s'imaginer ce que représente d'efforts et d'abnégation l'œuvre 
entreprise. 

Et nous ne disons pas tous les soucis d'argent, plus épuisants encore 
que l'effort musculaire ou la Cl'éation intellectuelle, les affres du cons­
tructeur qui sent, à certains moments, la terre se dérober sous ses pieds 
parce que, après avoir frappé à toutes les portes, il se demande parfois 
s'il va ainsi laisser s'écrouler son rève, ni la nécessité de pout·suivre nos 

·besognes coopératives dans des conditions dout hien peu de 11os amis 
ont su réaliser le tragique. 

• 
* * 

Placés, on le voit, dans des conditions strictement prolétariennE-s, 
nous avons, fi force de privations et d'efforts, réalisé une installation 
prolétarienne : aucun luxe superflu, mais de l'air, du soleil, de l'eau, 
de l'espace, des champs. la tranquillité et le calme, des locaux confor-
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tahles où nul n'a souffert cir l'hiver, qui s'omTent tout granci l'été sur 
des terrasses et des jardins, avec des locaux scolaires spécialement conçus 
pour les fins que nous 11011s proposons et. ùont. ttous reparlerons. 

De Yenee, on aperçoit, sur le coteau eu face, les bâtiments blancs et 
ensoleillés de l'Ecole Freinet. Lorsqu'on a quitté la ville par la vieilli! 
route de Saint-Jeannet et que, après l'antique chapelle de Sainte-Colombe 
on a suivi penrlant 500 mètres le chemin à peine carrossable du Haut.­
Pioulier, on se trouve subi•ement en un site acimirable : au pied des 
Baous, dominant. Saint-Paul et Cagnes, et ln côte jusqu'h Antibes et 
l'Estérel : la civilisation, l;"t, ft nos pieds, les autos qui cornent sans arrêt 
Stll" la route, les lumières 11'..\ntiLes qui resplendissent la nuit ; et, de 
l'autrP eôté du versaut, la Cag-ne sauvage, les foun·és impénétrables, 
l!'s hois de pins où chantent les coucous mélancoliques, le maquis d'où 
mont.t>nt, la. nuit, les aboiements pen;ants des renarrls. 

On ne peut s'empêcher de louer lPs avantages incontestables rlu site 
choisi pour construire et installer la première école prolétarienne. 

Car ce sont bien, camarades, des prolétaires authentiques qui sont 
!iL à bénéficier de notre installation et de notre enseignement. Deux en­
fants seule1nent ont une famille rPgulière ct complète ; tous les autres 
sont plus ou moius ùéshél"ités, depuis :\1., dont le père se désintéresse, 
laissant. à la mère malade Je soin de pounoir aux hesoins de sun enfant ; 
L., dont lu mère en chômage ne peut plus J.Hl~' et · de pe1asion et ne peut 
reprendre son enfant, jusqu'à nos orphelins de Gennevilliers et jusqu'à 
Catherine qui vous apprendra que son père a mis le feu à la maison 
parce qu ' il était sao.ùl et que sa mère, qui en est devenue folle, est 
u internée "· 

L'HEURE DU B.\IS 

1 
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Et nous avons, sans réserve, les soucis prolétariens de parents qui 
voudraient donner à leurs vingt enfants une bonne santé d'abord, mais 
à qui l'argent manque parfois pour acheter des souliers - il y a trop 
rle pieds à chausser! - ou pour couuir les lits la nuit, et qui savent 
mobiliser tous les habits chauds. ·y compris le manteau qu'on mettra 
ensuite pour se présenter devant le Conseil D~partemental et y répon­
rhe, devant des juges impassibles, de fautes dont nous ignorom; eJtcore 
le véritable sens. 

Quel bourgeois, en effet, serait suffisamment <lépnu illé de préjugés 
pour placer ses ·enfants dans une école où n' existent. ni !'lerviteurs ni 
hmmes, mais seulement un u papa , et une " mamnn "• rrui rloivent 
!'l c.uvent mettre la main n !a pâte cl'rt es, ruais rl nnt le rôle rE>stP surtout 
n'E>nt.rainer et d'harmoniser, de donner de l'élan et de la ronfinn ce en 
ln vie et de croire à l'admirable miracle rle l'enfant ; une écolE' où les 
f'nfants font leur lit, mettent de rorrlre dans !tmr dortoir, nettoient les 
locaux, aident à la cuisine, lavent leur lin:;!e et le rarrommMlent n l' or­
casion, administrent coopérativement leur entreprise, cultivent. leur!! 
champs et soignent leurs bêtes ; une école qui est l'apprentissag-e parfois 
assez rude de la vie 1 

Qui veut des mains blanches. nn an··moli!'1Mnt bic.•l-êtr~> , une Muca­
tion intellectualiste et aristocratique, ne met pas ses enfants à PEcolE> 
Freinet. Ici, on habitue les enfants au travail Iihrr et it J"pffort !'orial• 
mtilt utile ; ici disparaiRsent les vices anrE>stranx nés ùn rnpitalistne et 
de l'exploitation ; ici on prépare :'t la vie de luttE' et rlc ct·éation. on forme 

Sans doctrine autre que la vic. 
Pauvres esprits qui ont cru que Freinet allait rlmmer ici d i·!' IP('ons 

rle communisme.comme si notre irléal pom·ait ainsi s~> rétrécir;, quei(JtJe;; 
leçons dogmatiques, comme si nous n'avions pas, pour le seJ'\'ir f'l l" 
réaliser, l'ampleur incroyable de res jeunes vies ent.honsinstes qui, dans 
IE>ur joie constructive, jetteront. hns !!~·stèmes et formules pour RC t·PaliSt'r 
puissamment. 

C ... , à ·dix ans, répondait à des contradicteurs avec une maitrisc Pt. 
une sOreté critique que nous nous en voudrions d'appauvrir d'un com­
mentaire: 

cc Ils sont bien présomptueux ceux qui croient qu'on peut ainsi se 
saisir de notre cerveau et de notre vie. tJUi pensent. savoir où nous irons 
demain ... La jeunesse va vers ceux qui lui font du bien. , 

Nous montrerons par:la suite comment, pratiquement, nous préparons 
nos enfants à leur destinée d'hommes, sans nous soucier de ·les enfermer 
d 'avance dans une orthodoxie quelle qu'elle soit qui craquera bientôt sous 
la poussé.e des événements, avec la certitude qu'un homme sern néces­
sairement un lutteur, un constructeur, un révolutionnaire. 
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ÛN FAIT LE PAil\ 

Notre régime 
Xou~ allons d'abord essayer de donner une idée de la vie des e11fants 

dans notre école. ~ous verrons, ensuite, plus spécialement, l'organisation 
scolaire et les enseignements pédagogiques et pratiques que Hous pvur­
rions tirer de cette première année d'expérience. 

Nous ne sommes point partis avec des idées précouçues sur l'orgum 
sation de l'Ecole. Décidés à nous mettre au service des enfants, résolus 
' faire de notre institution la véritable maison des enfants. 11ous atteu­

uons des enfants eux-mêmes réunis eu coopérative. les directives vérita­
bles de notre vie commune. 

Nous nous attacherons donc moins aux détails qu'au.x principes esseu­
ticls de notre organisation. · 

En marxistes convaincus, nous pensons que l'éducation est plus spé­
cialement fonction du milieu, milieu extérieur rlout nous dirous la nature 

·. la portée et milieu intérieur aussi, conditionné par le mode de vie, la 
thérapeutique et l'alimentatio•. 

Sans négliger la thérapeutique, pout· laquelle nous cherchons acti..-~­
ment des hases naturelles et logiques, nous attachons uue grande impor­
tance ù l'alimentation, agent essentiel du milieu intérieur. 

Nous 11e sommes pas omnivores patTe que nous sommes persuadés 
que ce1·taius aliments sont indubitahlt•lllent nocifs pour les enfants et que 
l'expérieuce nous a montré avec quelle facilité ceux-ci s'habituent :\ notre 
aliment.at ion spécifique. 

Xous ne sommes pas végétarieus, 111ais fruita•·iens. Nous uc nmng-eous 
qu'acciùcntellemeut des légumes, la. plupart du temps l:OuJlue cuuùiment. 
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La base de notre alimentation est le fruit, de saison autant que possible, 
sec à défaut, et les céréales (pain cuit ù la maison), riz décortiqué non 
glacé, maïs, semoule, pàtes. 

Pas de lait. mais yogourth et fromage frais ; peu de sel, pas d'huile, 
vus de beune, assaisonnement ù la ct·ème naturelle ou uu jus de fruits . 

Ce régime n'est d' ailleurs pas, comme on pourmit le croire, insipid e 
et austère : bon pain naturel, fromage, crème, plats sucrés aux fruits 
naturels, pains d'épice, fruits, sont pour les enfauts un régal quotidien. 

Les adultes anx goùts pervertis se pli ent difficilement à cette alimeu­
tatiou trop dépourvue d'excitants. ?liais l'enfant, même le plus gâté, s 'y 
f:iit bien vite . :'\otJ·e thémpeutique aidant . les tl!èmes cot:séquen ('es appa­
raissent . dans tous les cas : l'enfant mange d 'abord du bout des Jhres, 
comme dans tant de familles. )lais, au ho ut ùe quelques jours, l'appétit 
vient, et c' est un premier gmud plaisit· de Je satisfaire. 

Souvent, chez eux, les enfants mu11gent peu ; ici ils mangent. trop et 
nous avons du mal à corriger leur goinfrerie. 

Une des caractéristiques des enfants pauvres, c'est en effet d'aYoir 
l'estomac dilaté et d'être torturés d'une fringale permanente et obsédante. 
Pensez donc : pendant des années et des années. on les a gavés de soupe 
plus ou moins claire, de pain blanc dévitalisé et SlJuugieu:... qui gonfle au 
contact. de lu sauc~ vuis au coulact des sues, d'eau ou de viu qui exciteut 
encore le besoin d'ingérer. 

Nous ne dormons jamais de soupe claire à nos enfants, !tOS potages, 
de céréales, quand nous en mangeons l'hiver, étant toujours très .épais ; 
notre pain naturel ne gonfle pas ; et surtout notre alimE>ntati~>n à base 
fruitarienue tt ""'J•S exc.:iia.ut ::.uppriwe toul~ inJLaO.Hill : uos enr;:;,nts n ·uut 
jamais soif, et ne boivent. qu'accidentellement. l'\otr~ couvert ne <:umporte 
pas de verre . !\on pas que nous interdisons à nos eufauts de boire s'ils 
en sentent le besoin : ils ont la liberté quand ils le veulent ù·aller se désal­
térer à. la fontaine toute proche ; mais ils perdent ici cette habitude de 
boire sans soif qui est le propre de tous ceux qui ont un vene ù. table, 
et un verre dont on doit se servir. 

Cette rééducation du tube digestif est une des eutreprises les plus 
difficiles et les plus désespérantes. 

Les huit enfants orphelins venus de Gennevilliers étaient justement 
des types de ces enfants affamés dont une alimentation déplorable a 
hypertrophié le besoin de nourriture. On peut dit·e que, ù leur anivée 
ici, ces pauvres ellfants n'étaient que des tubes digestifs. ~os trois plus 
petits, Raymond, Jacques et Loulou, ne pensaient absolument qu'à mau­
ger. Aucun intérêt d'aucune sorte ne savait germet· dans leur esprit : 
ils ·n'avaient d'yeux que pour la cuisine et, quand J'heure du repas appro­
chait, ils se couchaient en travers de la porte de la salle à manger, 
guettant un entrelJaillement où se faufiler polU' gagner quelques miettes. 
Tels ces chiens affamés qu'on n'écarte jamais de l'os tentant. ils ne 
reculaient au passage que pour revenir plus avidement. Quant aux aînés, 
sous des apparences moins frustes, se cachait le même besoin obsédant : 1 

après avoir mangé deux fois plus que des adultes éduqués, ils avalaient 
encore, en cachette et en un clin d'œil, la moitié d'un plat qu'ils retour­
naient à la cuisine. Nous en avons surpris même qui mangeaient la part 
ùes chiens l 

A côté de ces intestins détraqués, nous pourrions citer l'exemple dr. 
Foune et fiP BalouiE>t.te, nat.uristrs fiP longur flnt.e, qui se mrttrnt 1'1 tnhle , 



L'ÉDUCATEUR PROLtT ARIEN 7 

avec plaisir - et cela est naturel - mais qui s'arrêtent et ne se laissent 
plus tenter par rien dès qu'elles sont satisfaites. Nous présenterons donc 
avec plus de satisfaction encore Lulu et Claude qui, l'an dernier, au 
moment de leur arrivée, et sans être aussi voraces, ne pouvaient jamais 
eux aussi satisfaire leur faim maladive. Ils sont aujounJ'hui éduqués, 
Ile mangent que fort peu, des seuls mets ltlgers qu'ils sentent naturels, 
sanut se eoutenter d'un bon repas de fruits et de pain, gardent leur 
estomac lihre quand ils doiveut faire uu effort où qu'ils sont au con­
traire trop fatigués. Ils ont même, ce printemps, pratiqué plusieurs jours 
de jeûne. 

AU FOUR : LA DISTRIBUTI0!\0 DE LA G:\l.ETTE CHAUDE 

Ils sentent eux-mêmes qu'ils se sout. dégagés ù'un besoin malsain et 
maladif ,qu'ils ont gagné eu maîtrise et liberté et qu'ils sont aptes ù 
employer dans des directions plus humaiues les forces jadis consacrées 
ù se gaver et iL digérer. 

l'ious ne voulous pas dire par !iL que noull préteudnns enlever aux 
eufauts le besoin et la joie de manger. Loin Ile l<'t. Nous rééduquons leur 
vie végétative qui reprend tout simplement sa vraie fonction au service 
des besoins supérieurs, au service des individus et de la communauté. 

Les corps alors s'harmouisent ; la graisse inutile disparaît, le ventre 
s'affermit et se sangle ; les muscles deviennent co1ume des mécanütues 
souples et rassurantes. La santé naît. 

Cette rééducation est plus ou moius Jougne selon les sujets ; elle est 
certainement fonction du dérèglement qu'une alimentation irrationnelle 
a amenée dans ces jeunes corps. 

Au bout de six mois, nos trois petits Parisiens sont ùtljà moins obsé­
ilés par la nourriture. Ils sont capables d ·accepter accidentellement cer­
taines privations qui, à leur nrrivi!P., les ml'tt.n.ient. Jit.tf!ralcmrnt. hor11 

/ 
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d'eux. Et, à mesure aussi, s'éveille la curiosité intellectuelle : Jacques 
commence à s'intéresser au travail scolaire et au tra,·ail des champs ; 
Raymond est devenu un touchant petit naturaliste sans cesse en quête 
de criquets ; et la jolie petite rainette . qu'il s'amuse à faire sauter risque 
déjit de lui faire oul.!lier un instant l'l1eure du diuer. Les grands parleut 
ùe faire le jeûne, mais n'ont pas encore mis leur projet !\ exi•cuthlrl. 

• •• 
Une autre caractéristique de notre ali111cntatiou, c'est qu'elle est par­

ticulièrement calmante et harmonisatrice. 
Ce qui, de nos jours, caractérh-·; la p!upart de nos enfants, c'eiit 

l'excitation et l'énervement. A lem· arriv.>e ici, presque tous les enfants 
sont nerveux et grimaçants ; ils parlent fort, rient sans raison, tirent 
:les pierres, jouent avec des bâtons. 

Nous nous rappelons l'arrivée seusatiounelle de nos huit Gennevil­
lois qui n'avaient jamais guère quitté leurs taudis et qui tournaient sans 
arrêt autour des bâtiments, comme ivres, et ne s'arrêtaient que pour 
aller nerveusement déball&r leurs mécanos. Ils étaient incapables dE 
prendre contact avec l'intérieur ; le déséquilibre de leur vie était impres­
sionnant. 

Et Oleg qui, à la moindre comrariété, poussait des hudements de 
jungle, comme une bête malade insensible à tous raisonnements. Et Jean­
not chez qui la moindre excitation se traduisait par des grimaces et 
des cris. 

Tous, au bout de 1UP.lques jrm;·~ . : ~ ~ ir r. :. ""' r. n.-.• ·t.= "t !=.qr -~C'llll•Ol 't-: 

ment s'humanisait de façon surprenante. Et la preuve que c'est E>n gran­
d\3 partie notre alimentation qui est <"• l'udgine de ces améliorations, c'est 
que l'ingestion accidentelle de produits nocifs faisait réapparaître iuunun · 
quablement, sous une forme plus ou. moins atténuée, les mêmes sy111p­
tômes. Quand il rèvenait de manger du pain blaue et des honhons, OlE>g 
repreuait ses hurlements ; et, ù so11 comportement nerveux, llous dél'c­
lions quand Jeanuot, en vi~ite rliez sa mère, avait mangé du lapin et 
bu du vin blanc. 

Et il ne faudrait pas croire que rt>t.te alimentation ratinnuclle n'ugit 
que sur les troubles nerveux. L'l~armonisut.iou graduelle !flli t>n résnlte 
peut avoir une action décisive sur le comportement mental et psychique. 

"Nous avons eu un enfant chez qui la mère nous signalait une trou­
Llaute manie du mensonge. !\ous avons vu, nous, que cette manie ré~ul­
tait à l'origine d'une désharmouie individuE>lle, d'uue fa~on pru naturelle 
ùe réagir en face de la vie ... Notre régime, aidé il E>st Hai par la vie 
libre et créatrice de l'école, ra complètement g-uéri de cette manie. L ... , 
à 12 ans, avait des peurs maladives et anormales qui ont rapidement 
disparu à mesure que l'organisme reprenait son aplomb et son assu­
rance. 

Qu'ou ue s'étonne doue pas si. llaus nntn• ,;eole, t1ous accordoulc' une 
importance si primordiale ù l'l1annonisation ùes fonctions physiologi­
ques : alimentation, thérapeutique, respi1·ation. Nous avons, en face des 
manifestations intellectuelles, morales ou psycldtjues ùe l'individu, une 
attitude totalement matérialiste. Un enfant ne travaille pas, taquinE> les 
autres, 111ent., pleure anormalemeut : nous n'essayons pas de le corriger 
par uu raisonnement ou des exhortations ùout nous connaissons l'iwpuis-

; 
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sance, mais nous nous demandons : qu'a-t-il mangé qui ait pu l'intoxi­
quer ainsi? N'aurait-il pas pris froid? r\e serait-il pas resté trop long­
temps dans le Lain ? Ne lui aurait-on pas donné bonbons ou chocolat ? 

Presque toujours, en remontant de la réaction anormale ù la ca'use 
ph~·siologique, nous avons rlé<'ouve1·t une faute grave contre noh·e régime. 
:'\ous avons ciéjà cité le <'as de Jeannot et d'Oleg. X ... rep1·enait ses an­
ciennes habitudes de bouderie parce qu'il était courbaturé par un trop 
gms effort physique ... Fn jour, P ... , en proie ?t une excitation peu ordi­
uair·e, voulait sauter du haut de la t.en·asse ... Gmnde émotion ! ... I"ous 
anH1S cherché la <:ause physique : elle avait volé et ma11gé ùu cl10colat! 

Cette attitude matérialiste est appelée, ou le <'On~oit, -il houleverser 
notre comportement d'éducateurs en fuce des réadions illtelleduelles et 
morales auxquelles on 11e cht>r<'hait :IUtrefois qut> 1les solutions icléali!'tPs. 
Elle est ù l'origine d'une philosophie nouvelle qui uous donne un calme 
et une assurance.nés de la c:ertitncle d'avoir trouvé ,sino11 le remède à 
la plupart des maux, du moi11s l'origine profonde d'où sortira, un jour. 
la seule solution efficace. 

LA S .... LLE A M .... !\GER 

Quelques parents timorés }J!U"aissent. parfois effrayés de nous enten­
dre parler de régi111e, alors IJUe chez eux l'enfant mangeait u de tout "· 
l\lais aussi, ne nous l'amèue-t-on pas souvent parce qu'il est gravement 
atteint.. . Mais cela·, croit-on, c'est la maladie ! • 

N'est-il pas normal que chaque être ait son régime? La chèvre 
mange-t-elle de la viande ? Le chien boit-il du vin ? Seuls, l'homme et 
l'enfant seraient-ils aptes à u manger de tout " ? · 

Nous tendons justement à redonner ù l'enfant ce sûr instinct de ce 
qui lui est spécifique ; uous l'habituous à comprendre, à sentir ce qui 

1 
: 
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est utile ou nuisible à son corps. Et nous y parvenons dans une large 
mesure. 

Oui, effectivement, l'enfant. se1·a ensuite incommodé par les écarts de 
régime. Si notre travail n pu prendre de!'; a!lsises suffisamment solides, 
l' ill!lividu comprendra alors le sens de !les réaction!~ et reviE.'ndra il la 
saine nature, en évitant. nu maxi11nnn tout ce qui 11e lui est pas spécifique. 

Et si vraiment le milieu où il retombe exige qu'il se remett e à vivre 
" \'omme tout le monde n, il en rE.'pr·er1dra bien vite l'habitude, avec l'ap· 
point d'un corps plu!'; solide E.'t 'plus harmonieux, une provision de santé 
f}lli ue saur·ait jamai!l être né~ligeable . .. 

•• 
Qu'on ne croie pas sm·tout que nos prescriptions alimentaires résul­

tPnt d'un pm·ti-pris ou d'une quPlconque idtsologie. En nmrs has:~nt sur 
Jps recherches antérieures, nous avons fait. nos propres PXpérienres. _Si 
nous nE.' donnons pas de viande aux enfants, c'est que nous savons que 
la viande est nocive ; si les œufs elevaient donner nne meilleure santé. 
nous donnerions des œufs. Nous croyons nous Hre arrêtés à une syn­
thèse qui a sa valeur puisque des enfants venus de milieux déplorables, 
profondémPnt déficients, se sont considérablement améliorés et que, mal­
c::-ré les épidémies qui , comme toutes les années ont afferté tons les E.'nfant!l 
ries environs, les nôtres n'ont jamais été malades. 

Nous n'avon!'! donc pas de régimE.' de parti-pris. Nous donnons aux 
enfants re (iUÎ, : .. . _.ot. ;:.- u...-;.;, lH11 fait le plus de hi eu, b c e!st l.ot~t ! 

Quoique imparfaite encore, notre rxpériE.>nre comporte déjà de mul­
tiples enseil!'flements, dont celui-ci qui est de portée généra le : les paroles, 
les exhortations, les discours, sont absolument impuissants à modiflt'r 
profondément le comportement des individus. Il ne leur reste, en certaines 
circonstances, que leur pouvoir de suggestion, pouvoir particulièrement 
éphémère s'il n'est doublé et soutenu par une orientation matérialiste du 
redressement humain. · 

L'individu est avant tout la résultante des milieux internes et exter­
nes. C'est sur ces milieux que nous devons agir si nous voulons faire 
véritablement œuvre éducativE.'. 

II ne suffit pas de dire : nous nE.' pom·ons pas, nous. r~alisPr un" 
meilleure alimentation ni même hnnnonisE.'r comme nou!l le souhnitt'rions 
la communauté enfantine. 

Nous avons parfaitement ronscienre cies ciifficultE's que vous rencon­
tr·ez tous: Mais ces difficultés, l'impossibilité mrme où vons pourriez Pfre 
cie rien réaliser ne vous empt-che pns de \'~OÏl' notre rontp aver précision 
et sûreté, d'établir une hiérnrrhie dE.'s vaiE.'urs dans les mo~·ens pédago­
giques recommandés, de ne pas cr·aindre de rlévoile1· l'impuissance de tels 
procédés, consacrés par la tradition, cl 'érlaircir le chemin pour éviter le 
plus possible les faux pas. 

Comprenez d'abord l'inutilité du verhinge, des admonestations et de 
ln. <'ontrainte. 

Vous aurez plus fait pour l'harmonisation des enfants quand \ 'OUs 

aurez, comme l'a réalisé l\-Ia·wet, convaincu cie nomhr·eux parents du dan­
ger de la viande, du sucre, des bonbons, elu café, qu'en prêchant pendant 
20 ans des paroles qui, parce qu'ellE.'s restPnt dPs paroles, sont, romme l'a 
dft Rarbusse, presque des mensonges. 

! 
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Quand vous êtes en face d'enfants anormalement nerveux et déséqui­
librés, prenez une attitude matérialiste. pensez qu' il n'y a de solution 
effirnce et humaine que dans la tl1érapruthique physiologique - ce qui 
l·to~ Yous emp~chera pas rie me:::nrer IE's graves dan~ers psychiques qui 
n :lissent de la ·contrainte et du Mséquilihre. 

L'oppression que l'école dispense si gén~rcusement contribue à com­
pliquer le milieu interne de l'enfant. L'opposition fréquente entre le 
milieu scolaire et le milieu familial '!-' eontribue aussi. Toutes les techni­
ques qui tendent à remettre un peu d'ordre dans les réactions psychiques 
· -~ -; enfants, qui normalisent en partie leur comportement individuel et 

c; ·wial sont hautement recommandables et améliorent certainement, dans 
une large mesure, les possibilités enfantines. 

Montrez aux parents, toutes les fois que vous en avez l'occasion, la 
fill'édominance en éducation de ce que nous avons appelé autrefois le 
., matérialisme pédagogique "· Rendez-vous compte de plus en plus et 
essayez d'en persuader les parents, que l'éducation n'est point dans les 
·livres, qu'elle est avant tout une synthèse de vie dont nous devons pré­
parer et influencer tous les éléments. 

Travaillez aussi à modifier le milieu extérieur, à bâtir sur d'autres 
hases les rapports entre enfants, les rapports entre enfants et adultes. La 
coopération scolaire sera, en cela, efficace. 

Il est certain que, le jour où des communautés scolaires où les enfants 
ont nnE' telle liherté d'organisation tyu'à I'F,r-o!P. Freinet seraient réalis r<! 
en grand nombre, le grave problème de l'éducation serait près d 'être 
résolu. N2tre effort vous aidera à voir clairement !e but et d'œuvrer au 
maximum' pour la réalisation de notre idéal. 

LULU ET SA CHÈVRE 
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L'Ecole 
Qu'avons-nous réalisé nu point de vue plus strictement scolaire ? 
Xous avouerons humblement que nous n'avons pas fait merveille 

nous somlues partis en octobre avec de g-rands espoirs et des projets 
impi·écis encore, mais enthousiasmants .. . Cela n ' a pas marché tout seul, 
car nous avons été comme vous tous à la merci des conditions économiques 
qui ont te1Tihlement compliqué notre tâche. 

En octobre donc. nous partions avec une quinzaine d'enfants, dont 5 
ou G que nous avions depuis plusieurs mois et qui avaient déjà a~quis 
un prérieux esprit communautaire. Deux enfants de moyenne bourgeoisie 
s~· ntp:~.thisante à uos idées. Pour tout le reste, situations de famille diffi­
cile, orphelins ou demi-orphelins, y compris Catherine et Germaine placés 
chez nous par le Comité constitué dans les Hautes-Alpes et la Creuse snr 
l'initiative de Mlle Darcly, et qui n(tus a valu d'importantes souscriptions 
venues de tous les départements. 

Et le travail commença dans des conditions bien pénibles. Non seule­
ment il fallait organiser économiquement la communauté, faire prendre 
ù tous de bonnes habitudes de vie en commun, mais tout était à faire su1· 
le plan scolaire. 

La construction originale de notre école di~it d'avance l'orientation 
que nous donnerions à nos efforts pédagogiques. Pas de grande salle 
munie de bancs bien alignés pour tous les enfants, mais des ateliers d• 
travail groupés autour d'un large et profond couloir qui en est comme 
~ · 11l'tère e,set,uclle : 5ullc uc uavuil sur fiche, salle ùe duculllelltauoll, 
salle d'imprimerie, salle artistique, salle des petits, atelier de menuiserie 
et de tissage, salle des édt1 catenrs, sans compter le rouloir, large de 
deux mètres gui, avec ses étagères et ses tables mobiles, sert éventuelle­
ment aussi de salle de travail. 

Cette disposition signifie que, dans noh·e école, le travail sera roi, 
qu'il primera la discipline, ou que, plutôt, il suppose une discipline préa­
lable et consentie, que nous renonçons i~ demander la n1ême activité 
simultanée à tous les enfants et qu' au contraire chacun ira où le pous­
sent ses besoins et son activité fonctionnels. Elle signifie aussi que nous 
faisons une large confiance à l'enfant que nous ne pourrons surveiller 
strictement l.'t qui devra rt ' abord apprendre :\ se rtominer et it travailler. 

Mais tout était vide : Pas de hancs, pas d'étagères encore, le matériel 
entassé dans les débarras, les fenêtres et les portes non encore posées, 
les peintures à terminer. 

Cela s'appelle vraiment être it pied d'œuvre. 1\Iais nous voulons être 
école du travail et de la vie et ces difficultés ne sauraient nous arrêter. 
Au contraire, avec les ·enfants eux-mêmes. nous nous mettons au travail ; 
nous aidons à. installer les étagères, nous badigeonnons les portes, nous 
collaborons à ln. confection des tables sur tréteaux et, entre temps, nous 
rommençons aussitôt, au milieu du désordre de l'installation, notre tra­
vail à l'imprimerie. 

Nous partons sans aucun a-priorisme. Nous n'avons pas dit : nous 
·· ·tons faire ceci et cela avec les enfants, les conduire dans telle ou telle 
'ïrection ·: nous nous mettons déjà au service des enfants et nous irons 

Q.vec eux là. où les pousseront leurs besoins fonctionnels. 
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Une chose les passionne immédiatement : raconter la vie de la com­
munauté naissante par l'édition de notre journal mensuel Pionniers. 
Nous commençons donc l'imprimerie, sans que se dessine seulement la 
technique que nous allions adopter. Imprimerie et dessins furent les 
premières activités vraiment liées à la vie des enfants. 

="ios quelques ancieus ont déjh pris l'air de la communauté et savent 
travailler. Les nouveaux venus sollt désorieutés ; ils toumcnt bieu sou­
Vl'Ht inutilement, attendant que nous leur fixions uue tâche précise -
cc que nous ne voulons point faire. Line, qui a huit ans et déjit uue 
grande habitude de l'école traditionnelle où elle devait faire valoir ses 
multiples possibilités, troU\·e ljU'on ne travaille pas ... 

J'essaye d'ordonner notre travail en m'inspirant de ce qui a été 
réalisé dans ce sens dans nos écoles publiques : textes, exercices s'y 
rapportant, lecture d'imprimés et examen de fiches, longues heure." de 
travail libre. La Coopérative scolaire fonctionne, prenaut en mains llOII 
seulement l'organisation de l'école ruais aussi la marche normale et per­

. manente de toute la maison. Les " services u sont établis : balayage et 
mise en ordre des salles de travail, de l'atelier, des abords. soins aux 
bêtes, travaux à la cuisine. Des responsables sont nommés pour les di­
nrses activités. 

Ulle des grandes critiques que les éducateurs font aux écoles privées 
bourgeoises, c'est la proportion anormalement grande d'éducateurs ou 
de personnes de ser\'ices. Nous n'encourons pas ce reprocl1e, hélas! Je 
suis seul pour le travail scolaire, et, forcé de m'absenter souvent pour 
le:> besognes vltalt:s '!Ue ltclame ma fonction de HH.Ütrt: .~u..:qucs, fun:t: 
m'est. bien de prévoir une organisation qui permette aux enfants de tr J­

vailler hors de ma présence. !\ous n'avons qu'une aide pour la cuisine 
et le linge ... et. elle tombera bientôt malade. La plus granLle partie <Je 
l'année, nous nous trouverons seuls avec ma compagne pour faire wardsP.r 
la maison, parents à la. tête d'une famille de 15 enfants, puis de 23, t-t 
ayant bien d'autres tAches que de fournir le lit et le couvert. 

Là réside la vraie signification prolétarienne de notre œuvre : que, 
sans ressources, sans personnel, en demandant aux enfants de collaborer 
activement et en permanence à toutes les besognes, nous ayons mis debout 
une institution qui, malgré tout, est un puissant foyer de vie et d'en­
seignement. 

Nous devons à la vérité de dire que cela. n'allait pas tout seul. lJU'il 
y avait bien souvent encore trop de bruit, trop de tâtonnements qui pro­
venaient d'une part de ce que les mauvaises habitudes scolaires étaient 
dures à déraciner et que, d'autre part, il n'existait pas encore d'organi­
·ltion scolaire susceptible d'aider et de soutenir les efforts individuels. 
Car nous avons touché du doigt la réalité de ce que nous nvons affirmé 
h'en souvent ·: qu'il ne suffit pas de laisser les enfants liln·es cle fnire re 
qu'ils veulent, encore faut-il qu'ils aient la possibilité de faire ce qu'ils 
veulent sans être rebutés sans cesse 'pa1· d'insu1·montables difficultés maté­
rielles et techniques. Nous verrons, bientôt, ce que 11ous avons fait et ce 
"Ue nous comptons faire pour rendre effectivement possible l'activité libre 
des enfants. 

Et pourtant, malgré cette insuffisance flagrante d'organisation, notre 
·l'luzaine d'enfants d'Age scolaire travaillait sérieusement en classe et, 
ma foi, die ne faisait certainement pas de plus mauvais truvuil que les 
(,Jèvr.s A.st.rr.int.s ilnns IP.R P.r.oiP.s :'L fll's hl"so~nPs rnhutnnt.r.s. F.!:" lrs insprr-
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teurs qui, par deux fois, se présentèrent à notre école pendant mou ab­
sence, purent crmstat.er et eu donner témoignage nffiriel, quP les enfants 
tmvaillaient. seuls, cc qui m'apporta uue at·gumentat.ion inattendue en 
favPur de l'ouvf'l'ture de mon école avant toute autorisation : les enfants 
se réunissaieut lihremf'ttt. hors de ma prrsence, pout· travailler lihrPmcnt 
:·~ ,.c qui les int.~ressait, clans le hùtimcnt 1nis par moi à leur clispositiou, 
avec les outils que j'avais conçus et créés vom· eux. 

un sait que l'admiuistratiou a tHé peu scnsiùle it cette argunH.'tltat ion 
tlout la nouveauté et l'originalité la désorientaient et qu'elle a tout fait 
pour iuterdire notre école qui aurait sun·éru à g-raud'peine, du moius 
sous sa forme actuelle, si les élections ùu Front Po!Julaire, en modifiant 
l'atmosphère politiyue n'étaient veuu nous apporter ùt: puissauts encou­
ragemeuts et de solides espoirs. 

• •• 

Brusquement, dans not.r·c romumnauté qui •·otmneuçait péniblement 
a s'organiser, qui .régularisait. son fonctiollnetuc11t J•ar une 111arehe ttor­
lllale de la coopérative, et t)Ui établissait en t<"itonnant sa nwJ·alitt' nou­
velle, s'abattireut huit enfants de Gennevilliers (Seine) t)Ui faillireut 
:t1téantir tous nos efforts. 

C'était, entre notre groupe d'enfants et les nouveaux venus, une 
opposition complète : nos élèves calmes, allant méthodiqueme11t à IPur 
beso::ne, !1!:-ilnt étourdis P.t parfois !nr nw ~~:~ ; ·d;. f _ ~ -..,: · . ,. :J, ver).: .. d'é­
nervés, d'instables, de dispersés, sans auruue for111ation grégaire d'au­
.:une sorte. 

Disons tout de suite que ces enfants nous :.JJTivuient avec des fiehes 
médicales attestant qu'ils n'E'taient ni anormaux, ni malades, ce qui 
:.;ignifie qu'ils représentaient assez Lieu la masse des pierrots ùes villes 
ouvrières. eu tassés dans les taudis, s 'attardant le soit· dans les bals et les 
··afés, surexcités par une alimentation abondante parfois, mais profoll­
dément irrationnelle, habitués ù tomuer dans des coins étroits ou à 
courir les rues le poing levé, en rriaut. ù. tue-tète : la norque, au poteau! 
ou scandant : Les Soviets partout! Le!< ~oYiets partout ! ... ce que Cathe­
rine, dans sa candeur, traduit par le mème c1·i : " Les seniettes partout ! 
Les serviettes partout ! , 

Enivrés par l'espace et le gTand air, ils ne réalisaif't nullement re 
que pouvait être notre école. Ils y voyaient la liberté, sans contre-partie 
aucune, et, du matin au soir, couraient autour des bâtiments comme 
jadis autour des squares de leur ville, brayaieut Sport Rouge, et accueil­
laient l'Inspecteur venant inspecter, d'une familière poignée de main 
et d'un décidé ~ 

- Bonjour, camarade 

qui décontenançait le camarallc inspPrtru•·. 

Ce qui caractérisait ces enfauts, c'était. la passi\"ité et la dispersion. 
Ils étaient comme de petites machines t n•p tôt détraquées, qui réagissent 
par à-coups aux excitations accidentelles. 111ais qui n'ont aucun ressort 
tjUi guide et pousse leur vir. Et. no11s aYnns.YII Iii le nui sens des je11x 
diYcrs que J'iudustrie ronfl'lllJlt•raitll' i111pose aux l'nfaut~:~ : mi•cuuos, 
etnboitcmeuts, trains, etc., ct qui sout à l'image de cette féùrile activité, 

;i 
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de cet.te facilité amolissantc ü s 'occuper, à côté de la vie :'t des besognes 
étourdissantes, sans but. et sans pol'tée. 

Peu à peu, ces jouets eux-lllèmcs ont repris dans leur vie ltmr sens 
normal. Les enfauts vivant puissamment ont compris ce •tue de tels 
jeux ont de conventionnel et Ile superficiel... La vie, dans sa plénitude, 
les a aujourd'hui conquis ... Eu hêchant., ou en coupant de l'herbe pour 
lcR chèvres, ils découvrent parfois quelques pièceR du wécano. ou un 
rail du train mécanique ct on ue se Laisse pas lllême pour les ramasser. 
Seul, Lucien, l'ainé, celui qui, il la maison, avait la chaq;e complète de 
ses deux petits frères, Jacques et na:vmon.d, conserve dans une vieille 
valise quelques pièces dépareillées de son ~ieux mécano, comme un 
souvenir attendrissant de sa mère adoptive qu'il aime tant. 

Et quelle amoralité rhez ces enfants ! 
Je dis bien ~moralité, ce qui, dans uwu r.~.<prit, !'ignifie ~>~m·tout sup· 

pression de tout sentiment d 'ol,Jigat it.lll llllH"ale t•xigé par la commu­
nauté. C'est la grande loi de l'inclivirlualisl'ltisn•e forcené qui triomphe, 
le " chapardage , des outils, de la nourriturt>, deR fruits ... Des objets 
personnels disparaisseut de nntre UltÏtfUC chalulwt•, un tel entnl'se les 
pei gues, tel autre accu parc les habits. Et, uaturcl!!!mcut . jamais le 
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moindre élan de sincérité : la dure lutte pom· la vie dans le milieu 
capitaliste de concurrence et de riipiue a terriblement marqué, hélas ! 
res pauvres enfants. 

\"raimellt, au speetade de taut de dégéuérescence sociale chez des 
eufants considérés comme normaux, nous plaignons très sincèrement 
nos camarades i nstitutem·s qui, sans pouvoir même entreprendr·e la 
rééducation que uous avons réussie, sont contraints de donner l'ins­
.cle l'effort mor·al f't intellertuel. 

· ._Jrurt~on ;, de ~ ètres c_llez qui ntalltJII('IIf . les hases les ~1lns élémentaires 
· :'\otre f'Oilllllllllant.e donc, en fut terrrbleruc11t sf'rm:ee . 
.,;e pr(•mier lliOII\'ellwnt rle t·uriosit~ passé, !lOS aud errs, qui s'ét.ah·· Jt 

dé·jù habitu E's ù travailler· et il \'ivre frateruellement, fure11t r!ér ntlt P­
uaucés par ,·~tte arHoralité et re IIHUHJUe complet de tonicité. Il y eut, ù 
t·ertairrs moruents un da11gereux commencenrent de contagion et nous 110us 
demandâmes lltème parfois qui tl'ion•phemit dans cette lutte héroïque : 
notre esprit rommuuautaire !laissant. 011 l'esprit de Ge111revilliers, l'cs­
prit de conquête inclivirlualiste. esprit de la rue et du taudis. 

Après de pr·eruiers et rapides pl'Ogrès, il y eut des rechutes inatteu­
dues : les Parisiens s'en allant par exemple iL \'ence où nos enfants 
étaient remarqués d'ordinaire par leur ealtne et leur dignité, se caru­
paut sur les places pour gesticuler et rire, criant : la Rocque au poteau, 
et traitant de fascistes tous ceux qui tentaient de les critiquer. 

Car, malgré 1~5 appuren~:es, la formation politique et sociale de 
ces enfants était absolument nulle, le bourrage de crâues ayant malheu­
J'I'nsement rempla cé l't>duenti r.l') . Pom· f'UX fascil"tE' .~tnit tout l"ir,~·'r.. 

u;.::nt S) nOH)ï;le de oandil ; la rue etait divisee t'n fascistes et socialistes 
ou communistes. Et. nous avons eu beaucoup à faire pour anadrer <.! · ~ 

leur esprit ces c :~nceptions si!nplistes, pour leur appreudre il réflédnr 
humainement et ù n'accorder aux mots que leur valeur normale. 

Que ceux qui ont pu parfois se formaliser de la tendance violem­
meut bolcheviste de notre école, qui a pu faire croire à un bourrag-e 
de crânes politique de notre part, n'ouhlient pas cette dure réalité de­
vant laquelle nous nous sommes trouvés, réalité qui est tout juste à 
l'opposé de notre idéal éducatif. 

• •• 

L'allure générale de notre école, le tléveloppemeut de notre ex­
périence devaient 11 écessairement se ressentir de l'anivée massive de 
ces éléments habitués ù. la vieille pédagogie et socialement inéduqués. 
11 fallut surveiller, sanctionner, punir même. 

La coopérative scolaire, qui tenta de remonter le enuru11t et d'llar­
mouiser les activités, crut nécessaire d'établir des barrières : des res­
ponsables avaient été nommés ; un élève marquait sur un caruet les 
fautes commises qu'on jugeait le samedi à l'assemblée génémle. Les 
respousables de la coopérative établirent même un barême des peines 
applicables, 4ue les juges octroyaient presque automatiquement selon la 
gravité. 

A l'école, qui était à peu près au complet. nous recherchious les 
techniques adéquates à nos normes de vie. Besogne délicate dont lE' 
~pr.r.t.nr.IP. pPut. r.omportP.r pnnr If'~ r.AmnrarlP.~ qnP.lfJUP P.O~Pi~nl'ment .. 
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A 10 h. 30, travail des champs, réparti selon les nécessités de la 
cultm·e. Si le tetnps ne permettait pas ce tro.vo.il . uux <'humps, u11 r•·olon­
geait par le travail liLre qui se tenuinait à 1'1 h. :JO par uuc séance 
de gymnastique. 

De midi H. 13 h. :m, déjeuuer et repo~ ou jeux. De 13 h. ;jl) ù 1;, li ., 
trm·ail libre plus spédalemeut HJanucl : it J'atelier, au dessin, au tlt' nllt· 
paï;e, it l'imprimerie. 

Puis eoutinuait le tl'avuil liht·e. ,\ Hi h. :JO, lJUarunte tnillut<·s dL• 
t'au!:lerie commune ou de leço11 fulllilière selu11 les rentres dï11térèts 
esse11tiels, ou pat·fois lecture I'Ollecth<~ ou par groupe. Entre 17 h. 15 c1 

1~ h .. conférence.~. 

Dn11~ IIOII'e esprit, la eonféreuce devrait être Utt u.:s moteurs esSE'Il· 
tiels de ln vic de notre école. Les ellfaHts seraie11t Haturelleme:tt te:; 
priw:ipaux confét·euciers, churgés de préparer soigtteusemcnt leur ''·L·•·· 
\'eutiou e11 utilis rtut largement les docmueuts scolnires. et not·Httllh! '·tt 
le fic·hicr et le cinéllla, eu de!!sinaut des cartes, en préparuut k; h·c· 
tu res. 

L~o;; adultes seraient utis aussi it I'Oiltri!Jutiou : éducateurs, intellE'I'· 
t.uels de pa~sage, ct aussi paysaus et anisans des eu~it·ous venant parler 
Je leur art, de lt:ur travail, de leurs voyages, de leur vie - trait 
d ' union excellent entre l'etrort scolaire et ln. vie d'une part, eutre le 
travail humain et son expression daus les lL'l'es. 

L'expérience seulement commencée, s'est montrée précieuse et 11ous 
l'C!"'r· ·!drnno; en o-:1obre la s:~·ic l'P!!!IIi .'·.i·t- .~: · ·.;n~ ' .... ff.t'!'ll· '"'"· 

Cette or$!'anisation, on le voit, était un compromis déjà acrcptuhle 
qui, cffectivemeut, donna des résultats en rette période difficil e d'iui­
tiatio:l des nouveaux venus . .Muis nous sentions cependant qu'il y avait 
hien mieux à. faire : ceux qui trava.illaient bien, d'une part, n'nvaicut 
que faire d'une discipline parfaitement organisée ; quant aux autres, 
à ce\L"t qui étaient trop passifs pour comprendre, notre réglementation 
se révélait impuissante à. les toucher profondément, à. mobiliser Ull 

quelconque dynamisme qui, nous le sentions, pourrait nattre cependa11t 
d'activités extra-scolaires. 

C'est à. ce point précis de l'évolution de notre école que s'institua 
entre les élèves, Elise Freinet et moi-même une ardente discussion qui se 
répercuta pendant plusieurs séances de la coopérative. 

Elise Freinet a un tempérament essentiellement artiste trop long­
temps comprimé et trop cruellement, par les multiples obligations sco­
laires. L'atmosphère école est mortelle pour elle. Elle vibre par contre 
puissamment au contact de la nature et se sent capable de faire vibrer 
de même les enfants qu'elle entratnerait, dans l'enchantement, vers des 
réalisations supérieures. 

Je me rends parfaitement compte de tout ce que notre école, pourtant 
pussaLle111ent. libérée, représente enco,re d'oppressiou et de tradition. 
Elise Freiuet rêve d'un groupe d'enfants qu'elle animerait, qui n 'auraient 
pas d'école, mais qui, à même la \'ie, au contact des adultes et des 
éducateurs, réaliseraient leurs propres destinées. 

Je crois ln chose parfa.itement. réalisaLle avec les pcrsonualités d'é· 
lite qui, non seulement sont capables de se donner totalement, tnuis 
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qui possèdent eu outre une réserve suffisante de possibilités éducatives 
et artistiques susceptibles de suppléer aux techniques les plus judi­
cieuses. 

Mais pour la masse des iustitutems, cette éducation d 'origine artis­
tique ne saurait suffire, car il faut compter ·avec les iudividus moyens, 
aux possihilités réduites, pvur lesquels pourtant nous coutiuuons uos 
recherches. 

Il y a aussi pour les eufuCits la g-rave question de l'acquisitiou des 
tcd111 iques. 

Pédagogiquement pal'lant, elle st•I'Uit, ù. uotre avis, facilement réso­
lue. Il n 'est nullement pro!.lvé que, au risque de rester un ib'1torant, 
l'enfant doive savoir lire à G u11s, f:ti re ses quatre opératious à neuf 
ans, et ù 12 aus av,oir des uotions pn!cises d' histoire et de géographie et 
résoudre des problèmes compliqués à pl.aisir. 

Il y a une préparation à la vie qui est avant tout concentrntion de 
forces, prlse de possession, selon des tuéthodes diffuses que la péùa· 
gogic a trop longtemps négligées, ùu moude qui nous entoure - ucqui· 
sition iustiuetive des éléments de vie qui donnent la suprême sa~,;esse 

et fo11t IJU'un enfant de ~-9 ans peut ne savoir ni lire ni écrire et faire 
preuve cepeudant d'u11:"êmportemeut étonuant dans les reiations social es. 
D'ailleurs, avec des personualités aussi puissamment vitalisées, les tech· 
uiques qu'on peine des années et des années pour ·le8 enseigner prématu· 
n\ment, seraient acquises à u.t rythme étonnamment accéléré le jour 
où l'individu en éprouverait le besohi fonctionnel. 

Se!Oil ce J 'aÏSUIIH~·lUCJu, \.lU euiuul Jt: i;i uus vourrait. être totalemeut 
ignorant en matière scolaire sans, pour cela, être en iufériorité sur ses 
congénères qu' il serait en mesure de rattraper et de dépasser bien vite 
daus le domaine de l' acquisition intelligente. 

:\'ous poursuivons d'ailleurs il~gralement cette expérience avec notre 
fillette qui a 7 ans, et avec une autre fillP.tte de 8 ans, Foune. dont la 
mère comprend parfaitement uos buts et nos pensées. Elles sont libres 
de ne jamais aller à l'école si elles veulent et nous évitons soigneusement 
toutes suggestions qui les pousserait au travail systématique en classe . . 

Mais il faudrait les voir vivre au milieu de la nature, fnire l'éle­
vage des escargots au printemps, groupant dans des boites jalousement 
suneillées, les papas noirs et imposants, les enfants ù. la coquille encore 
frêle et transparente. Faune poussant la maternité jusqu'il leur essuyer 
lu. bave. Que de soirées passées à poursuivre les criquets, s'attarder à 
voir travailler le bousier, admirer les fruits qui naissent des fleurs 
dépouillées, promesses de repas succulents 1 Et les longues séances de 
tricotage et de couture, en chantant leurs chansons familières. 

Chose sm:prenante : les rares moments passés à l'école , quelques 
minutes par jour en moyenne, leur sont plus profitables que de longues 
heures de classe. Foune a fait. des pt·ogrès surprenants en écriture et. eu 
lan~ue ft·ançaise et parfois, émue au spectacle de la nature, elle rédige 
des poésies d'une profondeur surprenante. 

Quant à Baloulette, nous poursuivons nvec elle une étude dont nous 
rendrons compte plus tard. !\ous dirons par quel processus, sans avoir 
jamais accepté d'essayer de lire l'écriture imprimée, sans savoir lire ù 
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proprement parler, elle possède de façon satisfaisante l'écriture. au 
point de s'exprimer totalement dans les lettres qu'elle écrit, et de façon 
fort compréhensible. Nous rechercherons à l'occasion de cet examen, si 
l'écriture motivée ne serait pas la marche normale pour l'apprentissage 
vivant de ln langue - méthode donc exactement à l'opposé de la méthode 
habituelle. Car le comportement des enfantli travaillant libremeut nous 
n ' serve encore bien des surprises ,pourvu que nous l'examinions avec 
sy111pathie et sans aucun parti-pris. 

Sans savoir lire, BalouiPtte affectionne tout particulièrement faire 
l'éùucation des tout-petits. C'est elle qui les fait parler, qui choisit l'idée 
essentielle et qui l'écrit au tableau avec un nombre étounamment réduit 
de fautes ... oui ! cette fillette qui ne sait pas et ne ·veut pas lire ! 

Que l'école telle qu'elle sévit habituellement soit mortelle pour ~:es 
jeu11Cs vies, cela ue fait aucuu doute. Mais il y a plaee, dans notre 
uction, pour une école nouvelle, qui serait seulement l'organisatrice de 
la vie et du travail des enfants. Lü, l'enfant. rebelle à toute culture 
f01·melle trouverait le matériel pour les techniques essentielles dont il 
sent naturellement la nécessité, il construirait sa propre culture, sa 
propre vie, à son rythme, et pour les buts qu'il sent et qui nous échap­
pent. 

C'est cette f ·~ole-là que nous voulons ·~ réer, pauvre en éducateurs, 
mais riche en pussibiliiés de travail. qui corrigera enfin l'erreur sécu­
laire qui a présidé à l'asservissement de tant de générations, qui mon­
trera qu'une telle confim1ce en l'enfant, doublée par une organisation 
sérieuse du matériel éducatif et des techniques qu'il nécessite, n'est 
nullement une entreprise utopique ni anarchiste, mais une des expé­
r ienceo5 Ît:S F; u 6 ün : Ùt:t::: t:L lt:~ }li US lJl"UUi.UHt'S sUr l' O.i:lt:lltatiOII des Il OU· 

velles générations. 

* •• • 

Les enfauts étaient naturellement séduits par la proposition d'Elise 
Freinet de supprimer l'école. J'ai pensé, personnellement, que l'instal­
lation technique de l'école n 'était pas encore suffisamment poussée et, 
tl tort ou à. raison, j'ai demandé aux enfants de faire l'expérience du 
travail par équipes. 

J'indique ce qu'est ce travail et cela les enchante. Ils se constituent 
aussitôt en équipes de 3 ou 4 élèves qui se mettent it ln hesogne nver 
enthousiasme. C'est le printernps : on se sent une grawle vigueur. ~ur 
la proposition de Lulu ou procède iL l'inventaire de tout. le travail :'t 
fair& tl la campagne, puis chaque équipe rédige un plan de travail men­
suel, ce qu'ils appelaient u un plan quinquennal du mois "• avec travail 
aux champs, tmvail à l'atelier, et travail eu classe. En Assemblée Géné­
rale on compulse et on compare les divers plans de travail afin d'har­
moniser l'effort de la communauté. 

L'imprimerie se fera toujours en commun le matin, mais dorénavant 
chaque équipe à son tour disposera de l'imprimerie, fera le texte, le 
r.ompnsP.rA. Pt. IP t.irP.ra. Ttms lP.s t.rnvn.ux l'IP. fprnnt P.nRnitR. par ~qnipr.s. 
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A l'usage, on trouyera à cette façon de procéder de multiples incon­
vénients : la composition des équipes donnait rarement satisfaction et. 
le plus. la répartition par équipes morcelait trop le travail de la commu­
nauté. 

Les résultats furent bons, dans l'ensemble, an cours du premier mois, 
moins bons !Jar la suite. 

:'\'empêche que ·nous aurions sans doute co11tinué plus longtemps 
cette expérience des équipes si une occasion exceptionnelle n'avait décidé 
la communauté h oser 1,1ne réforme plus radicale de son activité. 

A Pàques, un jeune camarade, L ... , venait dans notre communauté 
pou•· m'aider et me suppléer dans le travail plus spécifiquement scolaire. 

Hélas! malgré de grandes possibilités, CP camamde ?tait vi• ·time 
1l'hahitudes autoritaires contmctée!" dans une école confessionnelle où, 
pour gaguer sa vie, il avait dù faire la surveillance pendant huit mois. 

Il fut complètement dérouté dès les premiers jours par cette école 
qui n'était pas une école, où les élèves nt> faisaient jamais de tâches 
communes, qui bourdonnait sans cesse et d'où moutait>nt parfois des 
rires et des chants. 

PREMIERS TR.WAUX 

Je lui expliquai, ù même le travail, les principes de notre pédagogit> 
qui veut que l'éducatem· soit · le guide, l'animateur, celui qui aide iri, 
conseille là. se met humblement à la besogne avec un groupe d'élèves, 
cherche des fiches pour up curieux, surveille la mise au point d'uu 
texte à l'imprimerie, travaille à l'atelier ... 

Notre jeune ami ne parvient pas à dépouiller le pédagogue ; il sur­
veille trop, voudrait sans cesse redresser et corriger, s'attardant plus 
ù. la défense qu'à la construction, s'asseyant et arrêtant' l'enfant ·au 
lieu de partir hardiment avec lui, de l'entraîner par la vie et l'effort. 

Malgré notre insistance, malgré nos conseils, malgré toute notn 
diplomatie, une atmosphère, hélas ! trop connue, empoisonne à nouveau 
notre école. L ... est le maitre, l'ennemi contre lt>quel, consciemment ou 
non, on se défend et on se venge. Et renaissent les habitudes de l'école 
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traditionnelle, les. tricheries, les grimaces, le bruit anormal et systéma­
tique, le désordre. entrainant la colère et les punitions. 

Quand nous sommes là, tout va bien : nous corrigeons de notre 
mieux les erreurs de récole. Nous donnons à chacun la besogne qui 
lui convient ; nous en~rainons les meilleurs éléments :i des besognes 
entlwusiasnmntes ; nous évitons, avec les autres, les conflits aigus aux 
conséque11CPS toujours reg1·ettahles ... Et les journées passent. · 

Sitôt que nous sommes partis, la lutte reprend. Claude, qui n'a 
jamais frétJUenté d 'éeole traditionnelle et qui est comme un sau;vage en 
pédagogie, lllais co111hien intuitif, traduit parfaite1nent ce que les autres 
pensent confusément : 

-- Il veut toujours nous commander .. . Alors, nous, si on n'a pas 
envie de faire ce qu'il dit, on n'obéit pas, on fait du bruit. .. Il se met 
eu C'olère et, plus il est en colère, plus il y a de bruit. .. 

Ce n'est pas sans graves appréhensions que je considérais ces réac­
tions et je réfléchissais depuis longtemps aux nécessités de supprimer 
cette lutte, en supprimant l'instituteur s'il le fallait. 

~ous partons un matin. Au retour, L ... nous annonce que, en notre 
absence la vie devenait impossible. 

.. . La clochette sonne ... 

Asse111hlée Générale de lu Coopérative au cours de laquelle on discute 
loyalement de la question. A l'unanimité. les enfants décident de cesser 
le travail par équipes, cette organisation ne fonctionnant pas à leur 
sn!.isfn.dl :m . 

( 
Je fais alors une proposiiton hardie : Nous supprimons l'école en · 

tant qu'organisation conçue par les adultes pour contraindre les enfants 
' au travail. Dorénavant, travaillera à l'école qui voudra et aux heures 
qu'il jugera favorables, individuellement ou par groupes. Mais l'~cole 

contiendr:J. du matériel pour que ceux qui désirent travailler puissent 
1 ~ faire : je serai moi-m~me li• ou aux aborrls pour a id er reux qui J'èda-
meront mon aide. · 

C: peuùant, les g-rands objerteut que l'impritue:·ie doit t·ontinuer : 
que <•'est une œuvre essentiellement eoopérative puisqu 'elle reflète ln 
\' if' d!' ln. <·ommuuauté. On doit dm1r se réuuir tous les lllatins, I'L·diger 
<'t. in.p.·ime•· le texte en commun. (;rnntle victoire pour untre ted1n !que 
puisque des enfants laissés entièrement il eux-n1tl111es, dédùent de conti­
nuer l'imprimerie, seule tef'lulique dont ils rompreuue11t et se11h'nt. l'inl­
mense p01·tée. 

Cependant aussi, ou rr.co11nait que certains enfants tl<'\ï'Oilt encore 
t,·::\·:liller en classe, shwn ils resteraie11t pnr trop ignorants. 

:\lm·s nuit l'organisation actuelle, qui se1·a sans doute eellc que 
nous perfertionuerons et que nous continuerons l'li ol'tolire et qui ùe­
\'iendra notre propre teclmique, atlaptée it notre vie et ù. uos possibi­
lités éducatives. 

~ous ne disons pa,s que cette technique puisse, telle quelle, servir 
de modèle aux écoles publiques de même niveau. Mais les principes, et 
le matériel qui résultera de nos efforts, sont parfaitement dan!l la ligue 
pédagogique de notre coopérative. 
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Principes de notre technique 

La plu!Jart des enfants, désax~s, l&abitués ù. ne trantiller que lors­
qu'ils y ~ont contraints, séparent dau~ereusement jeux et travail. C'est 
le ens des enfants qui arrivent dnns les classes travaillant ù l'impri­
llleJ·ie ; c'est le cas des enfants qui nous arrivent, venant d'écoles pu­
hlifJlleS. 

11 faut de longs jours, Ile long-s mois, pour que renaissent, ou plutôt 
osent s'affirmer les besoins fourtionnels, pour que surgisse la curiosité 
si complètement disparue daus les classes traditionnelles. Mais cette 
1·rnnisMmce . rst inévitable. Les enfants n'aiment pas ne rien faire. Plarés 
dans un milieu où ils peuveut travailler et créer, ils se donnent tout 
entiers ù leur besogne et en oublient les jeux. 

Xotrû expérience est, ù ce point de \·ue, totalement concluante. Tous 
les jeux que les enfants apportent et sans lesquels la vie serait, pensent­
ils. tt·ès morose, sont , au bout de quelques jours, et de quelfJues semai­
nes, comvlètement négligés. Ni meccano, ni loto, ni construction ... la 
vie. Seul l'éternel jeu de caclJe-cache les entratne, le soir, au Cl'épu::~­

cule. 

Procurez à un enfant non totalement déformé un travail à sa mesu 
; l : . p~ts nu -..! :2 ssu:> .!e ses force::;, t:t. dont li l·-vmprer&ù lt: ùüt... 11 s'en 
acquittera comme du plu·s passionnant etes jeux. 

Il y a là un fait dont nous devrons faire un jour la démonstration 
statistique parce qu ' il a été ù peu près totalement méconnu des péda. 
gogues contemporains qui ont, au rontJ'aire, che1·ché dans le sens rlu 
jf-u les solutions désirables : les enfants sains, normaux, non déformés, 
aiment tous travailler, naturellement le tout est de leur .permettre cie 
tJ·availler, et surtout de leur permettre un travail l't leur mesure et 
qui réponde à leur besoin fonctionnel. 

L'imprimerie est une de res heso~nes. 

Nous sommes sur le point d 'en découvrir d'autres, et nou·e système 
1lc fiches auto-corrective semhle, tout ~omme l'intJH'ill&erie, l-tl'e suscep­
tible de devenir une rle res techniques de hnse ùont l'enfant !>t>nt la 
nécessité. 

Le travail, que nous eomn&euçonl' pt·ésentera un gr·nnù intér~t pour 
t:>u;; les éducateurs ca1· nous sommes cm&traints !le faire un effort eonsi­
ct.,;rahle pour l'nrlnptation de uos outils de trnvall nux hesoins de nos 
enfants. 

Dans les écoles traditionnelles, c'est l'enfant qui est contraint de 
s'adapter aux techniques, aux manuels, aux leçons. ~ous suivons exac­
tement le cliemin inverse : uous prenons les enfants tels qu'ils sont. 
Il est inutile de se lamenter sur les défauts de la. jeunesse : elle est ce 
t]U'elle est ; discutailler n'avancera ù rien. Il nous faut nous appu;\·er 
fmr les l!léments de vie pour progresser. 
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1\ous voudrions réussir pour les diverses disciplines ce que nou~ 
avons si ex rellement réalisé pour ln langue, grâce à l'imprimerie à 
l'école : faire en sorte que se manifeste en permanence, et comme auto­
matiquemeut, une puissante motivation susceptible d'attirer vers re~ 
techniques les enfants cc vitalisés u mais libres . 

C'e3t ce matériel qui, hors l'imprimerie. reste tout ù rrée1· et que · 
nous nous donnons pour tâche de réaliser aver la collahoratiou de 
tous 11 :>s camarades. 

011 cc)lllprendra mieux comment nous sonuues ù pied d'œuvre et 
colltJ·aints de contin uer ces recherches, si uous dollllmts une idée de 
l"amorce ùe notre technique ùout llotre orgauisation ar·tuelle est l'an­
nonriat ri ce . 

. \ 8 heures 3u donc, conformément :'t leur ùécisio11 unanime, les 
enfants se réunissent tous pour la lecture des textes, choix de l' imprimé, 
choix et désignation des responsahles pour les divers travaux de la 
journée - comme une sorte de plan d' activité : travail scolaire, recher­
ches de documents, rédaction de fiches sur tel et tel sujet passionnant 
la clac;se, travaux aux chamvs et à l'atelier, etc ... 

Après cette réunion, l'harun ayant sa tàthe pour la journée, est 
libre. 

Libres de choisit·, mais non libres cie ne rien fairf'. Et, dans une 
rommnllauté comme la nôtre, on sent bien vite la nécessitE:' cie cf'ttf' 
distinction essentielle. :\'ous avons déciclé que ceux qui ne feraient rien 
!>'!raient traités en malades, s:>i:;ués spécialement et assis long-uemettt sm· 

. U!!e C ! !~Ï :.; !' . 

Dans la prati4ue, ~anf vour les nouveaux venus, les enfants ne res­
tent jamais SH ns rien faire . 1\os deux petits atones de Gennevilliers 
eux-m~m~.;; se réveillent : Ra~·mond est devenu 11otre petit cherdtem· de 
criquets. passionné pat· les b~tes qu'il aime, •JU'il soigne, qu'il étudie, 
qu'il regarde vivre avec une sympathie et une participation totale de 
son ~tre qui sont touchants. 

Tous les enfants travaillent: c'est la caractéristique de notre école. 
A nous de leur présenter le matériel, de préparer la technique d'emploi · 
qui leur permettra de travailler dans les meilleures conditions éduca­
tives et humaines. 

Pour le français donc, nous avous réalisé la perfection ·avec l'impri­
merie ù l'école. 

Les enfants éprouvent le besoin de raconter leur vie à leurs con·es­
pondants. L' imprimerie fait véritablement partie de leurs activités es­
sentielles ; ils ne comprendraient pas qu'on puisse s'en passer. Même 
pendant les vacances, des textes arrivent qu'on compose et qu'on tire. 

· Nous avons naturellement une école correspondante régulière et 
nos enfants réalisent au jour le jour, outre leur prop1·e livre, le livre 
de vie de Toctoucau. Ils reçoivent aussi de nombreux journaux scolaires 
qu'ils lisent avec plaisir et intérêt. 

Cette activité, comme nous l'avons souvent expliqué, permet les ac­
quisitions indispensables en lecture et rédaction, écriture et orthographi!. 

:\ous avons préparé cependant un Fkhie1· de Grammaire dont nous 
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ne parlerons pas encore longuement parce qu'il est insuffisamment au 
poillt. Ce n ' est qu'au cours de l'année qui vient que nouR nous propo­
SOIIS de préparer, pour le publier peut-être, un travail plus définitif. 

::'\ous . avons vu l'opinion de Dottrens dans son livre (1) ainsi quo 
ùes modèles copieux de fiches réalisées à l'école du Mail. Tout en ren­
tl;wt. llnuttuage au sét·ieux rte cc travail, nous ne sommes pas d"avis 
di! pousser aussi avant l'étude systématique de la grammaire. 

::'\ous J'avons dit : la laHgue française s'apprend avant tout par la 
,,·otique · rie la langue, par la conversation, la lecture et la rédactiou . 
Cette pratiCJUe bien comprise donne aux Pnfants la notion subconsciente 
Jes règl~s essentielles dont la connaissance formelle est, à notre avis, 
superflue iL J'école primaire. Xous nous contentons donc d'un fichier 
réduit aidant aux enfants à préciser les notions indispensables : singu­
lier et pluriel et règles d'accords, et surtout conjugaison de verbes. 

Les fiches doivent se contenter d'améliorer la technique. Nous les 
croyous impuissantes à œuvrer pour la compréheusion profoude des 
fiuesses de la langue. Seule lu vie peut y parvenir. 

• •• 

Le calcul est une des activités qui se pt·êtent le plus parfaitement 
': !'u-:o.;c d-:s fi ches auto-correcth·es. 

Nous ne commettrons pas cependant l'rreur de croire que les fiches 
peuveut suffire à !"acquisition du sens mathématique. Nous nous gar­
dons jalousement de systématiser cet enseignement et nous continuons 
ù penser que la motivation profonde des exercices reste à la base de 
l' étude mathématique. 

L'enfant qui éprouve le besoin de compter, de faire des opérations, 
HUi résoud. intuitivement parfois, des problèmes posés par la \'Îe est 
capable, pour y réussir, de faire un effort bien supérieur en harmo- · 
nieuse portée, à celui qu'exigent les leçons les mieux conditionnées. 
Xous n'oublions pas cela et c'est pounruoi nous avons lancé les prc­
lllÏL•rs l'idée des fiches de calcul susceptibles d'exploiter méthodittue­
ment nos centres d'intérêt. 

Mais ceci est déjà une autre histoire. 

Education nouvelle pour acquérir intelligemment les notions arith­
métiques, oui ! Mais, quand on a acquis la not.ion, reste encore ù se 
perfectionner dans le calcul précis et exact. L'enfant. tl (jUi l'éducatio11 
noU\·elle a fait acquérir les bases et les pdncipes du calcul est da11s 
la même situation-·que l'automobiliste qui a obtenu son brev~t et qui 
connaît les secrets courants des machines. Cet automobiliste ne peut 
pas faire de la vitesse, ou y court de graves risques parc() qu'il 11'a. 
pas encorf! acquis les réactions automatiques que donnera seul un exer­
cice répété pendant de longs mois. 

Pour les <JUatre opérations, alors même que l'enfant en a saisi le 

(1) R. DoTrREHS : L'enaeignemenl indi11idualiaé, Delachaus ct Nica'tlé, éditcura. 
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secret, il lui reste encore, par un exercice souvent répété, à dominer la 
technique . 

Nos enfants éprouvent le besoin de se perfectionl')_er techniquement, 
mais encore faut-il leur offrir une méthode qui leur permette d 'y par­
venir saus effort anormal et ennuyeux, sans difficultés rebutant~s 

On a rarement posé le problème sur ce terrain : l'éducateur accumu­
lait comme ù plaisir les difficultés parce qu'il était là pour corriger et 
contraindre. Si l'enfant travaille seul, tout change : il faut que son 
effort soit ménagé, que tout exercice lui paraisse nécessaire et utile 
et ne soit pas une aride répétition des précédents - sans cependant 
nécessiter d'effort anormalement pénible. 

Des éducateurs américains, sous la direction de \~'ashburne, ont 
méthodiquement. cliniquement, précisé les difficultés rencontrées par 
l'enfant dans la technique de ces opératious. Ils ont ensuite établi des 
séries d'exercices gradués qui permettent de triompher insensiblement 
de ces difficultés. 

Il était naturel que nous fassions appel à une telle cxpéri~nce . 
.:\ous aYons d'ailleurs amélio1 é la technique, saus cltanger lt: fund, en 
disposant le tout sur fiches auto-correctives. 

L'expérience de qudques mois nous a déjü permis les coustatatiùns 
suiYantes : 

- Les enfant~ ~e paE~i::n"!ne!"!t. pmn· !'C'!'. fl r- hr .·. P.t ik ~n .. -.:·-:-•"'• •­
neut parfaitement la portée. Nous avons eu des enfants qui, partis en 
avant, et lan r.és dans la résolution des problèmes, se sont rendus cuwpte 
de leurs faiblesses et se .~ont remis aux fiches dont ils connais~aierlt 
rual lu mécanique. 

- Et surtout, les enfants peuvent véritablement triompher des diffi­
cu~tés sans le je~~t des adultes. Plusieurs élèves se sont at:'<;i reuùus 
maîtres de la tl'a111iqt~l des 4 opét·atious en réalisant libremeilt, et sali,. 
uotre intervention, tout le fichier Washburne (1). 

A ces fiches pour les 4 opérations s'ajoutent des fiches pour le 
calcul aux divers degrés. 

Nous nous sommes contentés il ce jour de copier sur fiches, aYec 
leurs réponses séparées, des séries de problèmes des manuels. Mais nous 
sentons bien que le travail entrepris par \Vashburne devrait être mené 
avec la même méthode pour ce degré ; détecter d'abord les difficultés 
et non pas les difficultés supposées par les adultes, mais les difficultés 
vét'Îtables telles· que les rencontrent les enfants - établir un ordre pour 
res difficultés et préparer ensuite les problème~ ou exercices suscepti­
hles de les faire surmonter. Besogne qu'il sera nécessaire sans doute 
d'entreprendre sous peu dans notre groupe. 

En attendant, le fichier établi sur les éléments existants actuelle­
ment, nous a cependant rendu d'importants services, et nous continue­
rons certainement dans ce sens. 

(1) La Coopérative de I'Eneeignement édite sur fiches cartonnées 10,5 X 13,5 (fiche 
demande et fiche répon~e) le .fichier Wn~hhume Multiplication divi11ion : franco : 
25 fr., à nos Mitions. •' 
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Notre principe est partout le même : le moins possible de vcrbiagt, 
eflot·t \'ivant et normal à la base, exercices méthodiques et répétés pour 
dummer les techniques. 

• •• 
Il nous faut aussi notre fichier cie sciences. 
Ut, le problème est encore plus difficile car rieu n'a été entrt.pl'is a 

ee jour dans le sens que nous prérouisons. Les manuels sout rois. 

Cette année, poussés par la nécessité. nous nous sommes coutcr.tès 
de transporter sur fiches la méthode des manuels et nous avons fa1t 
sur:ot~t - par fiches du moins - de!< ~dences verbales. Nous avons ~et 
tes poussé les enfants i~ examiner méthodiquement autour d'eux les 
phénomènes naturels, à étudier· animaux et plantes, et ils ont réalisé 
eux-mêmes '}Uelques fiches documentaires qui syntl1étisent leurs acqui­
sitions en ce clornnine. Mais, pour les sciences physiques surtout, nous 
n'avons rien pu faire d'intelligent. parce qu'il nous manquait tout à 
la fois matériel et teclmi(JUe. 

A L'ATELIER DE 1\IESUISERIE 

Nous pensons que les sciences doivent être exclusivement expert­
mentales. Ce sont les enfants eux-mêmes qui devraient créer leur pensée 
scientifique par des expériences, des constatations, des combinaisons, 
des comparaisons, des réactions. 1\Iais pour cela, si on veut sortir du 
verbiage qui a, jUSIJn'à r.~ jour, rfominP. r.~t ensP.ignement, un matériel 
ntléquat s'impose. 
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Il ne s'agit pas de fournir aux enfants un matériel réduit de chi­
miste, de leur décrire, par des manuels pédants, les mille et une expé­
riences qui mènent à la connaissance, d'exiger que se juxtaposeut ùes 
combinaisons dont la seule raison d'être est leur rapprochement arbi­
trait·e dans les programmes offi ciels - procédés scolast iques prévus pnut· 
ù~s êtres instruits à l'écart de la vie et t!Ui ne saveut 11ue découra!:)e r 
la vraie rechet·che. · 

L'enfant en qui, par nos techniques. 11ous avons sauve!:)arùé lt::s 
forces de vie , est naturellement curi eux, chercheur, apprenti savant. 

Des expériences de sciences ! l\Iais ils en feraient passionnément s ' il s 
a v aient ù leur libre disposition un matériel simple, solide, pratique, ct 
des fi ches méthodologiques sur lesquelles ils trouveraieut toutes indica­
tions pratiques pour mener it hien leurs recherches dans les diver3 
domaines. ' 

Les phénomènes de la nature, les progrès de la science contempo· 
rui ne ! Tout est mystère autour d'eux, et les enfants seraient avides de 
percer ce mystère si on les y aidait par un matériel soigneuseweut 
étudié avec fiches explicatives. 

Toutes leçons seraient alors superflues. Le rôle de l' éducateur se 
boruerait à aider les enfants dans leurs recherches, ù aiguiller leur~ 
rapprochements, à préciser les conclusions. · 

Il se peut que les sciences perdissent ainsi de leqr majesté mystfl­
rieuse. Elles deviendraient à la fois simples et complexes comme la 
vie, s'acquérant selon le même rythme. Elles seraient moins systéma­
t!r.ne:- d~n.s !e11r t- . · t.:~ ·· clo!•ff1 i "Jl' .. , .:,_.!:' •• ; .. ~ .. ::: .. ;::· ::.:.rr"' : ;;r:: subsi:tc:r 
dans l'acquisition d'ensemble ; mais il y n'y a aucun doute : ce serait 
enfin là du travail sérieux, ayant. une action profonde et parfois déci­
sive sur les individus, leur permettant d 'acquérir le véritable esp!:it 
8Cientifique, but essentiel de l'enseignement des sciencrs. 

Nous le répétons : nous n'avons presque rien réalisé dans ce sens 
cette année. Mais nous sommes véritablement à pied d'œuvre et 11ous 
prétendons préparer prochainement un matériel qui, tout comme l'itll­
primerie, permettra aux enfants travaillant librement, de chercher ('t 
de créer dans le sens de leurs activités fonctionnelles. 

Nous n'oublions pas que la question. sans avoir été posée avec cette 
précision de méthodes, avaii été soulevée et amorcée au sein de notre 
groupe. Et nous demanderons à :nos camarades de nous aider pour cette 
réaltsation. 

Si nous ajoutons que .nous établissons de même un fichier de géegra­
phie, en liaison avec notre Fichier scolaire coopératif, on comprendm 
que nous mettons véritablement debout, cette fois, et matériellement, 
la technique qui remplacera enfin avantageusement les manuels scolaires. 

* •• 

Les enfants n'ont cependant pas abandonné leur idée d 'un plan 
de travail. 

Tout enfant. aime en effet sc poser ùtJ~ tàclles : j'irai jusque là .. , 

1 
1 

1 

1 

1 
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je porterai tel fardeau, ·je bêcherai tel carré. C'est là, incontestable­
ment, une tournure d 'esprit encestralc. croyons-nous, qu'on néglige trop 
souvent. 

Mais il faut que l'enfant étahlisse lui-même SOli plan, se fasse ù lui­
même son propre pari en mesurant ses forces . Et il n'y a d' ailleurs ù 
cette façon de procéder que tles avantages car les paris qu 'on se fait 
ir soi-même vont toujours ù l' extrême limite des possibilités, lot·squ ' elles 
ne Ir~ tlépn.ssent pas. Et nous l'rn·ons eJH'OI'e constaté ixpél·imentalement. 

:\lai:,; 1111 mois c'est trop long-. L'<•nfant a une vie intense que J'elm-
1Pnt I f'~ lnrrg-H f'S écht'nnres. :\"nus 1rnus sommes arrêté~ aH plan pnur 
li l l f se111aine. 

Le lundi matin, chaqur enfant note sut· une feuiliP t!e contrôle pol.• · 
r·opièr et at'crochée an mur· Je 11omhre et. le numél'O des fiches qu'il s t· 
propose de travailler au cours de la semaine: i:-akul, grammaire, sri ~;> I.­
ces, géographie. Une place spédnle est réservée pour que l'enfant r 
note ses lectures et autres travaux personnels. 

L'enfant travaille seHI et !ibJ·ement, re qui n'empêche pas l'éduea­
tem· de suivre très attentivement ce travail. pour rontn~ler no1arnrnt' ·1 t 
si chaque fiche est. régulièremc11t corrigée, pour donner ça et i<\ fJUl•;. 
•)Iles conseils. Ils peut travailler des journées entières pour se ronsaerl'l' 
:i d't~~rh ·es instants ù des hesognes moirrs directeme11t srohi1·es, soeial~?s 
ou artistiques. 

Le samedi soir, Pl' :\SSeJ n lol~f' g-~nPrnle, on rn,,trôle ! e~ trrr·:~ux Pxr\. 
o' nt ~s . l i u plau 11011 teruriné u · ~ntl·aille <le 11otre part aurune snn r tion. 
Cela n 'empt\che Jlullernerot, nu contraire, l'ilrtéres!lé de prévoir pour· Sl'll 
plan un travail :.~ussi importa11t et de faire effort pour le réal is!'J', . 

L' éeole n' a jamais jusqu' <\ re jour utilisé inte:Jigenunent ret cspr·it 
ùc compl-titiou nver sni-Hrèrue et avec ses voisins, 11i le J,esou d'allf'J ' 
rie l' :na11t et de se ùf. pnsser. JI ~- n dans !'e dnnmine ries possihilitt·~ 
i mrrteusPs ouve l'tes it la d isl'i pl iue nouvelle. 

Xotre expérieuce les préi'Ï SC' J'a nu cour~ de;; ann(•es it ve11ir . 

• 
* * 

Une des caractét·istiques de notr·e technique, et qui trouve ir notr·e 
éco!e sa réalisation optimum, c' est que nous réhabilitons le tmvail. 

Dans u~te sociE'té où le travail n 'est que peine et damnation, on 
n'a su que donner ù l'effort scolaire cette figure rehutaute t>t l10stile du 
tmvail imposé, dont on se débarrasse au plus vite, n 'allant jamais au­
delà de ce que commande la peur du gendarme ou de l' instituteur. 

Au moment où j'écris, trois jeunes volontaires ont tenu ù se leve•· 
plus tôt pout' sortir du purin de la fosse et en rromTir leurs melous et 
pastèques ; travail rebutant ü fH'eJuière vue que ces e1rfants accolllplis­
seut pourtant avec lu joie (jUi accolllpagne toute activité rraturelle et 
dout on seut la nécessité. Oui, le travail est joie Jors!JU'il est conceutru­
tien et participation dP. tout l'être aux grauùes lois uut~t·elles de la 

... 

• 
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communauté. Nous lui devons le o('alme et l'harmonie de notre groupe. 
Et cette joie du travail fait passer à l'arrière-plan la joie fictive et 

souvent malsaine que procure le jeu. 

Aueuu des jeux invent~s par nos contemporains pour satisfaire la 
nervosité cie leurs enfants ne résiste ici au plaisir sain de l'effm"t voulu . 
Seuls persistent les jeu.x du folklore qui remuent chez les petits d'hom­
mes iles tendances profondes certainement encore mal définies et qth. 
n'ont su toucher les jeux d' invention récente. 

La civilisation actuelle, la pédagog-ie contemporaine e1le-m~me sont 
l'.! triolllphe du jeu. Nous annonçons l'Are ùu travail créateut· et régé­
néJ·ateur. 

• •• 

Il faut que nos camarades sentent aussi ce que notre effort a de 
directement et d'éminemment pratique pour les écoles publiques. 

Quoique actuellement école privée, nous ne cherchons nullement i. 
J"t!aliser une education aristocratique. Au contraire, notre misère, la 
nécessité où nous sommes de nous débrouiller seuls avec la charge de 
tâches multiples, nous obligent à expérimenter des techniques peu ,coù­
teuses, et qui déchargent le plus possible les éducateurs. 

Ah! I'Pl"tPs. i! faut pour ainsi rli :•• .! ,•nner soP â r:;e :': la tâche, m::is 
ce don une fois tait le travail matériel nécessité par nos techniques est 
ntüins fatiguant qu 'il. l'école traditionnelle. A une condition : que ·nous 
mettions au point matériel et techniqu~ nécessaires. Et c'est la tâche il 
laquelle nous continuerons à nous dévouer . 

• •• 

Nous avons peu parlé de la discipline dans notre école ; car nous 
gardons ici le point de vue bien souvent exprimé depuis de nombreuses 
années, que le problème de la discipline est avant tout le problème de 
l'organisation du travail. Là où les enfants peuvent exercer leur activité 
fonctionnelle, le calme, l'harmonie, la concorde tendent plus vite à se 
généraliser. 

Nous pouvons ajouter que, pour les cas anormaux, rebelles :"t cette 
organisation, et qui relèvent plus de la clinique que de la pédagogie, 
not1·e régime désintoxiquant, le grand air, le travail bien dosé, notre 
thérapeutique améliorent bien vite les plus rebelles qui se mettent eux 
aussi :'t aimer l'effort créateur à mesure qu'ils sentent monter, du fond 
de leur être l'élan de vie et la soif de connaissance. 

Nous avons enfin consent1 tous deux à notre œuvre les sacrifice!; 
complets d'amour-propre que nous recommandons à nos camarades. 

Et, forts de notre expérience, nous redisons à nos amis : dépouillez 
le vieux pédagogue, pensez et réalisez en fonction de l'enfant, mettez­
vous loyalement à son service. Faites confiance en la vie et en l'avenir 
et laissez patiemment le bon grain lever !. .. 
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Nous ne sommes ici ni maitres, ni patrons, ni dh·ecteurs ; nous fai­
sons, au même titre que les enfants, partie intégrante d'une commu­
nauté dans laquelle nous avons beaucoup plus de devoirs que de droits. 
L'enfant est roi ici. Et notre rêve serait de voir un jour nos élèves deve­
nus grands et sérieux se saisir totalement de l'administrat.ion de leur 
école, la première école pt"olétarienne . 

• • • 

Parce que nos enfants sont libres, parce qu'ils s'en vont par les 
f'liamps et les sentiers en chantant sereinement des hymnes libérateurs, 
les timides taxent notre écolt;! de communiste. 

]OIES DU TR.WAIL 

Nous répétons ici, au risque même de rléplaire :\ quelques sectaires, 
que nous nous refusons toujours à faire le moindre bourrage socialiste 
et communiste. Mais notre vie est l'expression même de l'idée socialiste 
qui nous anime. Nous plaçons l'enfant au centre des réalités sociales, 
écçmomiques et politiques ; nous lui apprenons à juger sainement. Si nous 
réussissons dans notre œuvre libératrice - et nous réussirons - nol'\ 
élèves, de quelque parti qu'ils se réclament, seront. les plus f'onsrients 
des révolutionnaires. 

Mais d'autre part, certains orthodoxes, qui ne comprennent pas 
encore le sens pédagogique et humain de notre confiance en l'enfant 
croient que no~re expérience est d'essence anarchiste. 

Oui, nous attachons une grande importance au développement indi­
viduel, mais, nous l'avons dit, nous ne concevons pas ce progrès indivi-

' . 
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duel sans les améliorations décisives du milieu social et politique. Nos 
enfants sauront servir la communauté et s'y dévouer 1 

Aux politiciens, nous disons enfin : 

- Nous ne travaillons pas pour aujourd'hui mais pour demain. Nous 
préparons des hommes, des lutteurs, conscients des nécessités sociales 
et politiques. 

Dans les dures périodes que nous traversons, ces hommes-là ne pour­
ront pas être ù l'écart. de la lutte; C't, dans cet.tC' lutte, nous nous en 
pot·tons gamnts, ils ne sauront être que rlu cOté tiP. leur classe, dn côté 
du peuple, pout· l'avèuemeut <le la sociflté sodnliste dont leur commu­
nauté est un hardi emhryon . 

~·· 

?1 
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De ~~e Chardonnal 
"Trois poutres" 
Bauduen 
83 630 Aups ************************ ******************** **************** 

Quelle journée de lumière sur la Provence, le jour où je suis allée au 

PIOULIER, le bleu du ciel et la clarté des yeux de Freinet ; quelle chaleur en­

courageante, quel accueil ••• juste, simple, vrai comme mon coeur le désirait. 

J'avais à la main une partie de mon coeur, qui ne sachant rien, il avait cinq 

ana, jouait, courait, enthousiaste, regardait tout ••• de la colline en terrasses 

des maisonnettes pleines d'enfanta, du bassin central où pataugeaient un ou deux 

apprentis nageurs:. 

J'étais là, pour une partie de mon coeur qui s'était matérialisée un jour 

où je croyais faire l'amour, et en réalité, cette merv.eille de machinerie que 

nous sommes, me jouait le tourh~~~â~1g: •• de la maternité. J'avais quarante an­

nées, deux filles de mon premier mariage, cela lui faisait pratiquement trois 

mères à ce garçon, c'est beaucoup pour un seul ho~~e et c'est un bon moyen pour 

les rendre exécrables. 

Nous avions, aux environs de Cannes, à Auribeau sur Siagne entre Grasses 

-- et Pégornas, dans une vieille ruine, où nous avions échoué à la Libération, dans 

un délire de joies retrouvées, après ces années éprouvantes, créé pour survivre 

une auberge pour amis, qui devint vi te une auberge à la mode, à la mode des an­

nées cinquante, snob en e;lientèle, ::.1::-:.,: o1u:-: ,.:.,.,_t ;.rr;d en ré=tlité, pas ~l'électrici­

té, et pour cause nous n'avions ja~ais pu en payer le branchement, tout y était 

dans le plus fantaisiste des styles, du décor à la cuisine ••• mais tout sincère, 

avec ce besoin de l'époque: rejeter la chape grise qui venait de nous faire per­

dre quatre ans de notre vie. 

Pauloune élevé entre salles et cuisine, jardin et terrasse, libre, nu, ~ 

té, oublié, retrouvé, choyé, grondé, errait entre les feux dans les cheminées, 

les mimosas, les jasmins, les jarres, le bassin-bassine, où il apprit à nager 

presque en m&me temps qu' i 1 apprenait à marcher.:· Cela c'était la douceur de la 

vie première, mais les années grandissaient son corps et la découverte de son 

esprit, lui avait vite fait entrevoir le jeu subtil ••• que la gronderie de la sa\­

le se terminait en gâterie à la cuisine, et qu'une chiquenaude à la cuisine ••• 

se faisait consoler à la salle ••• que les arrivants qui venaient vivre qulques 

heures autour des tables, étaient de magnifiques jouets vivants, pleins d'admi­

ration, de rires, de complaisantes paroles pour ses jeunes boutades; il faisait 

partie du décor : lampes à pétrole, bougies, chiens, chats, tourterelles ••• et 

je commençais à souffrir de le voir devenir cabotin. Tout est cabotinage si on 

veut, mais voulu ••• pas dans le biberon. 

C'est là que joue la chance; des amis instituteùrs m'avaient parlé . de Fr~-

.. 
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net, de ses méthodes, de son idéal, j'avais vu le film~> je savais que nous éti-

ons voisins, à moins de cinquante km. Un jour, sans personne, seule je suis al~ 

lé~ regarder le Pioulier, depuis le chemin et j'ai vu ••• des enfants en liberté 

sans barrière, sans portail ••• sans nulle entrave, rire, jouer, s'occuper, aller 

et venir. Ils semblaient un jeune troupeau, obéissant à leur seul instinct ••• et 

pourtant ils avaient déjà le sens de l'interdit que l'on se donne seul, celui 

auquel on se soumet librement, sans complexe, mais que tendrement, eCrement, 

fermement, on vous a expliqué, fait comprendre, assimiler. ' Des haies de cyprès, 

comme font les paysana, dans le teril du Vaucluse, pour Dréserver leurs culturet 

du terrible Mistral; Freinet préservait du mal venu d'ailleurs, les cultures 

qu'on lui confiait. Je savais que sa graine deviendrait belle ••• Tout le mal et 

tout le bien des gènes emmèlé~eraient admis, lentement sculptés, finement cise_ 

lés, fermement poncés, pas vernis. 

Alors vint le jour de la lumière sur la Provence, torturant pour moi; lui 

ne savait rien. Tout se fit très vite, il était 16 heures, on se promenait sur 

les terrasses du Pioulier. Freinet m'a dit: "Maintenant, au ravoir, je vous té­

léphonerai ce soir, ne revenez le voir que dans un moiŒ " ••• Là il a compris 

qu'il restait, il s'est aggripé à moi, Freinet a tiré et j•ai accouché une deu. 

Xième fois ••• d'un homme, d'un futur homme, d'un vrai, grâce à Freinet et à Eli­

se Freinet qui s'occupait du bien-@tre physique des enfants. 

Puis le mois a passé. j'ai trouvé un enfant heureux qui avait un copain 

Freddo ••• et des tas d'amis. Il avait une Maman Freinet, un Papa Freinet, toute 

la joie de vivre en lui; c'est lui qui me promenait par lamain, .me montrait sa 

chambre pour lui et son copain et ses amis, sa classe, celle des grands, il m'e~ 

pliquait le four solaire, les cultures, le choc, les corres. 

Les mois, les années passèrent; l'alternance des vacances et de l'école ne 

lui donnait au~un trou~e; Il avait deux familles différentes. 

Maintenant, il est technicien de cinéma, c'était son désir, son père étai~ 

reporter-caméraman, sa soeur est monteuse de films. Pour la recherche du tra­

vail elle l'a aidé, et voilà ce qu'un jour cela a d·onné: 

Au téléphone- Allo ••• je viens vous demander, si, par hasard, vous aurie1 
besoin d'un débutant au laboratoire ••• c'est pour mon jeune frère? 

· ·- Oh! chère amie, je suis désolé de vous dire que les enfan~5 
les amis des amis, j'en ai marre de tous ces rejetons ••• tout le cinéma essaie 
de vous faire prendre sa descendance ••• 

- C'est ••• parce qu'il est si bon en graphisme et je pensais 
que pour les titres, les truquages •• : 

Qu'est-ce qu'il a comme références? 
-Stage en usine de tirage de films, assistant, montage ••• 
- Bac? 

- Non, raté ••• élève de Freinet à Vencef~. 
- ••• C'est pas vrai! un enfant élevé par Freinet lui-m3me??? 

Envoyez-le, je le prends. 
- Merci ••• il arrive ••• il s'appelle Paul Gribof~. 

***** ('1) l'éc.ole buis.s.o.,n\èr~ <..de Pou.\ I.e. ChaoGÎs.) ••• 
*** * Sons Quc"l, · do ure. • 1'4 .D.L.R. 



jaux questions du bulletin N.41 p.74 

Communiqué par R.Dufour 

" CE SACRE ANATOLE 11 

( c'es~ le titre du cahier aonsacré à Anatole 
de Monzie qui était ministre de l'Instruction 
Publique en 1932 ) 

EXTRAITS DU TElCTE WULLENS préface- de la brochure-cahier de la collection 

LES HU}~LES N°11 et 12 de nov-décembre 1933 

***** *** * 
Cette relation est capitale ••• elle établit ••• que De Monzie- le fin 

lettré mal embouché - n'a pas dit que l'Affaire Freinet était une "connerie" 

••• mais une "couillonnade" ••• ( il amalgamait d'ailleursliAffaire Freinet et 

la ~~~~EI'HODE'' FREINET ) • 

C'était peut-~tre un moyen astucieux de passer d'un procès politique 

à une discussion d'ordre pédagogique ••• J'ai souvent émis l'hypothèse que le 

ministère de l'~ucation (Instruction Publique ) avait pour t~che de saquer 

les enseignanta repérés par l'Intérieur ••• 

· Un imagina bie11tùt de nous IJ.bliger u parlicipcr a.u;: ; 
1Jrt.tuvu_e, cerémor1ir$ érigées de ci, de là - escro JUerir:s 1 
awu nvm - $llr le souveJlir etes JJ(WVre• morts qui n'en 1 
pouvuienl mais. 1 

Inaugurations de monurnen/1. Je fus drplucé d'offiu, de ! 
Trélon, en 1!121, pour avoir refu.é de m'us:socier â celte 1 
muscarpde (entre la munidputrté 1t.cial1~tr., le co·mJc de 1 
A/erode d Ir patron de lu verruie). · 

Puis cc ful l'appel des morts, daus lt!:s classe:~, lu. veille 
du 11 Jlt.vembre, devant lea pauvru mio:·llc:s dont certain• 
ne mw1geuient pas â leur fuim depuis .que le pi:re, ou le 
grand (rëre , pourriuait là-bus rn Arl()il ou en Lorraine. 
Notre camarade Appourchaux fut déplacé lui uussi pCJur 
aot.ir refusé celie tragique comédie. 

Enfin l'on imaginu de consacrer le• leçon. du 10 novl!m- 1 

bre à la guerre. Soit. : nous .parlerons de lu guerre, mais 1 
nous en parlerons en toute smcérité, nous dirom cc que 
nou1 pensom. [ln appel dans l'Ecole Emancipée explique 
notre projet : des dizaine• de collaboratrurs bén~vofes '1 

m'envoient des 'te:ites, de• ·.1ruuimes, drs problèmr..•, cln 
rédactions, des lecture,, du chants. Et en .octobre 1924, 
parait notre cahier spécial : LA GuEnRE, recueil t!e devoirs 
choisis. Humble brochure dont le modeste tirage fu/ eu u1r 
clin d'œil enlevé. JI Id/lut bientôt pemer à une nouvcllr. 
édition. Des milliers de camarades lu repandirent par toute 
la France. Et ce sabotage conscient :r'avtra biwtàl plus 
efficace que les protestation• les plus énergique~ TJfsparn­
rent le• circulaires impaaan' l'appel des morts, les leçons. 
etc-. (Ajoutona que dea leçon1 relièrent- et restent - nun 
officielles /) · 

Mal• quel rapport avec JI. de M.onzi~ ? Patience, nou:r y 
arrivom. 

L'UR des plus dévQués propagundistes de notre brochure 
(ut Jean Cornee, alor1 secrétaire· du :ry1rdical. unitaire du 
J;'inbtëre : 300 ezemplaire:r furent répandus par sc• soins. 
A la suite d'lUI mieting, une instruction fui ouverte. Pcr­
gli.bition che~ Cornee : on y 1al:rit notamment La Guerre. 

-S-

Et la circulaire drr 25 juitll't 1!125 (1) voue au mépr-is pu­
lriic - et à la vindicte administrai ive - l'un de .nos 
c JGISOHIXIEUX -. probli:mcs [ 
Jl~lHiantle Congrès de Paris 1!125, une délègalion- dont 

fai.tuient nCJtummrnt parlle n<•lre c_amarœlr Jour•esho_mme 
t't, si j'ui bon souvenir, Morille llrgot - {ut. e!'l'oyee au 
.Uinislêre. Elle entrelint le grand chef _de differente• fl/­
fuires en cours et nolumment <le l'affarre Ct•rnec. M. de 
Monzie dt!clara : , . · 

c ·L'affaire Cornee t'st finie. Mais qunnt à 1 instltuteur du 
Nord qui n fait qc recueil de ùe\'oi·rs 'ChOisis, CELUI-LA, JE 
LE lillT.R.OU\'F'.JUI l -. ... 

...... 

Là-dcs.ms , suns trop m'émouvoir, jr partis e!' Russie, cr 
qui devait me valoir qucJques nout•eaux ennuis, Jtalurelle-
mw~ . 

.U,ai.• jr clermi.t rapporter de re vouuge, la rordu1le affec­
tion tir l'ami lllullc qui se clo!mcJia pendant 4 Utz.t, :seul, 
tenureml'nl ne se laissant tleconrager par JIU/le rebuffude, 
pour mc {dire re1•~nir â Paris . Grâce à une g~nheu~e in­
terr•~ntiwr de Grorges Duhamrl, les efforts perstverants 
dr Blulle aboutirent en 1 !12!1. 

f:t c'est ainsi qu'en juillet 19.3~, je pus ~rtlciper à ,une 
drlé(lation du syndicat tle lu Seme au J11_~uslhe ~e 1/ns­
truelion pubJiqur. On comprendra que 1 arreplm volon· 
fil'rs curit"u:r dr tiCJir enfin di! près !tl. de .\lon::ie. Des amis 
ne ,;,•avaient-ils pas dit ; !mainte& fols , que lavai~ fort : Je 
le jugeais mal c'éta(f un homme SJimpathique, Intelligent , 
t,lc., elt; ••• Jf!. n'e turdai pus â être fixé. .•. . ... 

. Notre tlél<'gallon entre dans le bure~ ministériel, aprè11 
u11e ICJngue attente dans l'anlichambre (je recommand.e à 
Cabral ii' y passer à l'occasion ·: tl y rencontrera une m~­
nurrable collection d'unir•ersitaires classiques, venant qut:­
Tnantler une faveur quelconque /) 

l'résenté& en bloc par Péri, nous nous asseyons el, sur 
l'invitation de M. de Af.onzie, Darne ct.nunence : 

c Monsieur :Je !\linislrl'. nou~ youdrions <l'abord vous en­
tretenir de l'Wfaire F'l'cinel.. ... -. 

(1) Voir :aux Pa~• Cllolll,., cl-denoua. . '. 

... 
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Dès ce mot, l'interpellé saute sur SOli siege lève les bra5 
au .ciel el hurle : ' 

c Ah non ! vous n'allez ;pas encore 1\l'E.'\BlERD,ER a.vec 
celle COŒLLON1\t-WE4.A 1 ,. (1) . 1 

Et r.omme nous le ngardons, tout de mime un peu es­
tomaqués, il continue : 

c Une couillonnade, oui, une pure couBJonnade : je Je 
répète et je le prouw. Ça n'a même' pas le mérite de lu 
nouveauté, c.clle mc!thode : ça se trouve déjà dans les œu­
vres du Père Rollin . llclisez-Ies, '-ous y trouverez l'Impri­
merie à l'école ..... ,. 

Pas convaincu par alle a[firmalion tranchante, finttr· 
viens humblement : 

c Peut-être Jcs principes de ~'imprimerie se trouvoent-ils 
dans ces œuvres, rua.is y a-t-il eu, à l'époque, une applica­
tion pratique ... 

- !Ibis oui, Gisez lrs <runes el-u pPr<' Rollin. vou~ dis-j(.'. 
- 1\[nis où, à qui!! endroit •peut-on trouver cela ? 
- Cherd1eZ, faites comme moi, cl1erchez. :. 
Et cie continuer sa diatribe éch.er•elée, passablement in­

coht!~ttrte, contre Freinet, ce mwriaque, ce demi-fou, en­
r.cirse par quelques hurluberlus comme lui, et qui a le culot 
de faire, à trm•ers la France, des conférences. 

Epinglons encou cet aveu : 
c Quand je P"!lse qu 'il a C1l le toupet d'organiser ici mê­

me, à Paris. une réunion, sous le patronage rle ·mon ,-ieil 
ami .Lan:~cvin ! Ah non, pnr ext>mple, cela dépliSSe toutes 
l<'s bornes 1 :. • 

El TIOIIS compre-ndrons qut .U. T.alltter•in , cédant sans 
doult; à unt in!«~~r••nlion mr1sUrieuse mlliA bil"n prtuanl•·. 
ne vznt pas prr<rcler la con{trence orga11iste a la Aalle Ca­
det, r.ommc rV était annoncé (à r:.rpprocher de son attitude 
déjà i•trnh·oque, au Conwès de l'Education nou\•ellc à Nice, 
en 1932). 

Bec, profitant d'un siltnre. inlerLrlent à son tour : 
« Pourtnnt, !lfonsieur· le Ministre, i-1 y a un instituteur 

dans la Sein~ qu.i fait de l'imprimerie ... 
- Alb, 011i ? -peut-être 1 Et puis ? • • 
- Et •bien, j'-ai eu dans ma classe des téJè,•es provenant 

(1) Cf. cl·dO .. OUI Ja eJrculalre du 25-7-25 qui &Ctlrwe très oérleuH• 
ment que • la grouilrttl du attltu d~J ou dr" f proptu, Tt. d~bralll~ Cfl­

nlquc du ~crit1 ou des Gllltudt..t • oe .. uraient • 11tUNJrdrr cu1trc lG 
llfUIII Dllulon de... l'ln•lllulcr prlmALn 1 • Sms comwontalre1. 
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- Oui : elle exerce même dan~ ln drconscriptlon de vo-
1 

tre ami X •.. , doéputé socialiste. 
- Vous voyl.'z bien 1 Non, je v011s le répète je ne m'oc· 

cu pc pas des opinions ... ,. • 
Et de cOirtlnuer à perle de vue - et d'ouïe - sur Frei­

net, ce demi-fou, qu1 ••• que .•• dont ... et puis tout d'un 
coup, tombant en exta.se devant &re Freinet, arliate de 
11uleur, mais qui ~e croit obligée de, suir•re 1011 huFluberlu 
de mari, C'tc ... etc .•. Q_uand nous lui parlons du maire fas · 
ciste de Saint-Paul, al se cache coarageusement•derr1ère 
liOn c«Jllègnt de l'Intérieur. Pour, finalement, nous clamer 
qu'il n'y a rien à faire, il est à bout de palicnce et de man­
suétude, il laissera agir les autoriUs dea Alpes-Maritimes. 
Je lui fais une dernitre remarque : 

c Alors, Monsieur le Ministre, VOliS aUez renvoyer Frei­
net tJUi est tuut de même un n1ulilè de guer·re à 70 % 
ù'invuiidilé, vous allez renvoyer sa !emme qui est en con-· 
~:é de lon~:~~e durée tpOur maladie, dans un poste qu'ils ont 
quit~. voici quelques années, pour ra&son de santé ? · 

- .~. si vous me parlez amsi, je vous éooutc volontiers. 
Les arjlumcnts d'humanit~. je sni.a tout œsposé à en tenir 
compte. ~lais où est-il don.c nommé ? Car moi, vous savez. 
je I'ignOl'e encore 1 

- FNnel nuus a écrit bier qu'IL est nommé à Bar-sur-
Loup... · · . 

- Bar-sur-Loup ? c'est une municipalité conununiste 
an ruoins ? · 

- Je ne pense pas : il ne doit pas y en avoir beaucoup· 
dans lPs Alpes-1\[aritimes. · 

- 111a.is enfin, le llatre,' H est bien nvcc Freinet ? · 
- Il mc semble que oui, Il 11 dit tl.111oigner pour IIi!,. 

d·ans son affaire. . . 
- Ah bon, mais nous y \'Oilà 1 C'est une bonne blague 

d~ Prefet 1 ... ll.lais oui : vous savez bien comment ça se 
fait 1 ~b. vous en voulez, du Freinet, Monsieur le Alaire. 
~ bien, le voilà : .gardez-lei .•. ~is je prends note : vou& 
dites : Bar-sur-Loup. Bon. ·Les raisons ·d'humanité, je.lrs 

·écoute toiJjours. Je· nis arranger cela 1 , ' · · ·: 
' • ~t •ur à ttc bonne parole (1), n(){lS paiSOns aux 9bjets· 
•uiUants de notre entre.vue. . 

(11 ,Parole, • ., .•lfel.. ':"DA .. phu. -:- f'relnet tut l>lell ohllal. {in JuU­
·Jrt,- d altrr • ~r-aur-l.o!Jp. Et a'JJ D'avait prl• ua eooa~ puur ma_lad~.­
.d~nda, 11 7 anatt toujoun. Car, "Voua aavez:, lta naJao~• d'bumanlt4.-
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de la sienne ct j~ vous assure qu'ils étaient plus forts en 
f.rançùls ... 

- Mais non, mois non : simplr coinritlcnce. Ah, la la! , 
El dt: continuer à dauber sur Fre,inet, qui n'en peut 

nrais . . -l grand r~Jif«Jt'/ dt boutades d'at.leurs : 
c Enfin, ' ·ous étt•s t.lilficil~s : <tu'cst-ce <Jllt' j'ui fait dan.5 

cette nlfairc? J'ai .commencé par déplac"r l'lnspl<leur d'A· 
-cndrmie 1 Ça ne sulfit pas ? ,. 

Et en pauwrt, une f>elile rouerie qui se croit httbile : 
c Je ne vous dis pas tout : j'ai mon d«Jssier d je vous 

· rapporlL'f'ai d"'·anl ln C.h"mbre quund ,·ous rn 'int~rpcllcrez 
l\L Prri. Je crois ~irr d'aHcurs, uu passage, q~e j«.> me fë· 
Hcitl' qui: c" suit vuus qui ·m'interpelliez il ct: sujet. Oui , 
~ar il est rare, et je suis heureux oùe ie dire d!·\·ant vos ca· 
·marades, i'l ~st rare de rencontrer à l'cxtrémc-.;auche un 
·hommt' nussi :poli et nussi distingué que \'Ous 1 ,. 

(Inutile, bii'II inutile, l'elle malice c«Jusue tie fil blanc : 
.si IICJUs IIIIOIIs une ciiscu.ui«Jn aPte- Péri II«JIIs aur«Jns asse: 
d'argument~ à lui t•~fWSU sw1s /ni UJ;r«Jclrer les pseudo­
.amabiliUs cft .Il. cie .l[on:ie a s«Jn sujet ! ) 

Mais 1•oici un 11utu échantillon, car .Il. le .lfinislre· con-
tinue de plu$ belle : · 

c Je n '~mbête 11as Freinet parce qu'il e~t communiste : 
il y a d'autres instituteurs communistes ... 

- Je suis co1u~nuniste, l\lunsieu~ .Je ministre, et institu-
·tC'Ill', 11lisse Darne. 

- Eh bien, vous ai-je emlbêté ? 
- Pos encart' 1 
- Vous voyez bien : non , je ne m'oc.cu,pe pas des opi-

nions dt> mes fonctionnair"s. Aiqsi t~nez, j'ai vu Jo, oir Yous 
~tes :tssis, une in ~ titukic-c que n•us connr.issez l·.:rtaine­
ment, une pauvre fine, la~dt> , à ''ous dégoùter comme on 
dit de laire Œ'amour 1 ... Comment diable s'appelait-elle dé-
jà : voyons ... Rostùie ... Rosalie ... ROoSalie . .. 

- Du.pont, al-je murmuré machinalement. 
. - C'est ça : Rosalie Dupont (1). E:llc etait révoquée 
ayant été condamnée pour m8'1~husianisme (comme si die 
avait à se pr~munir contre des dangers qui ne la menace­
ro~t jamais!). Eh bien, je l'ai réintégrée. Est-elle réintégrée, 
()Ill ou non ? 

(1) Moo lecleuro ·coruprendrout que, pluo d,lllealo qu'un mlnlstft, 
.»oua ne mettlona Id que dea nom et prénom laoWJbte5~. 
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Ça continua sur ce ton, pendant plus d'une heure. \ 
Parfois, il est sec, trUJichant .. Ainsi 'pour le cas de 

}Jazlme Alezandre, après uu coup de téléphone au service i 
des douitrs : c Non, je Yous assure : vous ferez mieux de 1 
ne pas insister sur ce cas-là 1 :. · . · 

· Pu!s, jovfal, bon garçon. A l'écouter; il réintégrera tous 
1 les revoques : 

- Bc.uthonnier, dont il croyait l'affaire réglée et au su­
jet duquel il moriuène Ragty, son factotum q~i n'a pas 
l'air plus rtnsl'igné que Jui : c Vous devriez savoir 1 :t 
(et l'autre de se r_etirer sur la po_inte des pieds) . 

- Boyer ? lllai$ oui. - c C est cel-ui qui a fa.it une bro­
chure, n'est-ce tpas, sur l'EcOle laïque ? - Bleu mauvai­
se !brochure d'ailleurs 1 - Allons, i:l n'est coupable que dt 
lèse-littérature, ou de Ièse•philoso,phie. - On arraugera 
cela 1 ,. 

-:- Treint ? c ~[ois Y~yons, vous le soutenez encore ? 
l\la1s Yous l'avez révoqué vous-mêmes 1 Alors, moi je peux 
le réinté~:rer 1 •· ' 

Et ainsi de suite jusqu'd la fin (1). .... 
•• 

.Vous quittons les saloru ministériels et allons boire. 
.un coup en devisant cordialement. 

Notre conversation ? L'on ne 11WJ1qaurait pas de dire 
.f!ncore que je suis insolent, grossier, · etc... . 

Non, non. Ami lecteur, - pense un peu a ces falls -
•crupuleusement exacts - relis les proses de M. de Mon-
%it reproduites ci-dessous, réfléchi. un peu. . 

Et fais-toi une opinion. · 

Maurice WuLLENs. 

(Il Cbooe . curleuoe : k ce Joi.r. oeul Kaxlme Aluandro, Jo Jeuae 
'ourr•allole .._, .. , Il Talait mieux "" pao parler, eot rüntf&rf. Les aulru. 
:.loua lu autrea, coa:une Frdnet, attea4cnt toujoura. 
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En plus de l'Affaire FREn~~T, il y eut d'autres affaires à l'époque: affai-

res CORNEC, WULLENS, BOYAU ••• 

b'affaiPe 
Après l'affaire Freinet . voici l'affaire Boyau qui indique avec quelle 

persévérance les réactionnaires de tout po] s'acharnent sur notre œuvre 
coopt:rative. . 

·I.orsque nous disons <~ après ,, ce n'est pas tout /1 fait exact. Il ·Y a 
des années que traîne cette deuxième histoire. Mais cc n'est que ces 
temps derniers qu'elle a pris une tournure aiguë. Et si, en apparences, 
son allure semble moins dramatique que l'agres:;ion de St-Paul, le jésui­
tisme qu'on y découvre la rend non moins écœurante. 

A Camblanes donc même campagne de calomnies sournoises qu'à 
St-Paul contre nos camarades Boyau, leurs méthodes d'enseignement, les ·: 
opinions qu'on leur prête. Bien entendu, pour monter et alimenter cette 
campagne, les mêmes éléments réactionnaires, maire en tête comme il est 
tout naturel._Mais_~E~si , hél2.s ! pour seconder cette J!leute, une_ collègue _ 

erion mari, également fonctionnaire, que nos syndicats de l'enseignement 
laie en général et Boyau en particulier, avaient cependant bien défendus, 
il y a quelques années dans une assez vilaine histo;re. 

Les choses vont ainsi durant des mois et les vexations s'accumulent à 
l'école. Sans aviser l'instituteur on traite son jardin en terrain conquis. On 
écrit à son sujet des lettres injm·ieuses et d 'infâmes calomnies à la Pré­
fecture. On le traite en séance publique du Conseil municipal d'irres­
ponsable, p.arce que trépané. On l'insulte devant ses élt>ves et on fait inter­
venir quelques politiciens troubles pour obtenir son déplacement d'office. 
On pénètre dans sa classe et on soustrait tous ses documents pédagogiques 
personnels, ses préparations, les listes d'inscriptions d'élèves, etc ... , etc ... 

Puis, lorsque la presse à tout faire rend compte à sa manière accou­
·tuméc àes évènements de St-Paul pour la rentrée de Pâques 1933, le ton 
change et se fait plus agrt>ssif. On distribue le dimanche à la sortie de 
la me~:.e, des numéros spéciaux de la Liberté du Sud-Ouest, l'organe ré­
gional le mieux pensant où l'affaire Freinet est présentée d'une façon 
~articulièrement odieuse en un articulet qu'on met bien en évidence en 
fencadrant d'un trait de couleur. On passe de famille en famille, essayant 
de semer le discrédit. Et la collègue - qui aurait pourtant beaucoup de 
raisons de se tai~;~ - n'est pas la dernière à participer au concert. << Les 
enfants seraient certainement beaucoup mieux à · Ia maison qu'à l'~colc, 
eu égard à la façon dont ils y sont élevés ,, , Mais pas un pourtant ne 
(ait grève. 

Arrive le 26 mai. Ce matin-là, la collègue intervient dans l'école même 
pour interdire à Boyau de prélever dans un baquet, sous une captation 
d'eau de pluie construite en 1922 pour les besoins de l'école dépourvue 
d'eau potable, - et avec la participation aux frais de notre camarade, 
s'il vous plait ! - un arrosoir d'eau destiné à l'arrosage de sa classe. 
Comme on peut le supposer, Boyau passe outre, et selon les termes mêmes 
de la déclaratioq écrite de l'administration, c'est son droit et son devoir. 
N'empf·che q'lle, prenant prétexte du fait, le mari de la collègue, avisé, se 
précipite dans la classe de Boyau qui a le dos tourné, et en présence des élè­
ves, il le frappe et l'injurie. Les expressions utilisées, à défaut d'autres 
indice~>, serviraient à établir que ce geste était la conséquence logique d'une 
entente et non une manifestation de colère spontanée : « sale communiste,, 
" on se f. .. out de ta pédagogie ,, « trépané ,, « irresponsable ,, etc .. , etc ... 

Il est sans intérêt d'insister sur la hottée de basses injures particuliè­
rement édifiantes pour, les enfants présents, qui accompagna:ent ces propos. 
Quelles qu'aient été ses démangeaisons, Boyau sut conserver le sang-froitl 
nécess;tire pour éviter à ses écoliers le triste spectacle d'-:m colletage. 
1 1 se borna à immobiliser son antagoniste le mieux qu'il pût. Et l'incident, 
nssez menu en soi - encore qu'il constitue injures et _voies de faits à 
fonctionnaire dans l'è.xercice de se& · fonctions - aura,it pû encore Hrc 
traité comme négligeable sans 'la série de faits qui le précédent et l'accom­
pagnant, contribuèrent à fixer sa véritable valeur. Trois jours auparavant, 1 



en dTt!, l'évènement avait été annoncé et il coïncida avec une campagne 
de calomnies menée tant dans la presse spécialisée que dans des visites 
en ~ér-ies au domicile des parents. Nous donnerons de larges citations 
de.s ~~rticles, quant aux propos, impossible de les reconstituer tous, même 
approximativement. On allait chantant chez qui voulait l'entendre q:1'on 
avait i'nfin décom·ert le moyen radical de (( débarrasser la commune de 
son r.ancer ». Mieux çncore, le Maire, son compère du Conseil général et 
qu~lq11cs créatures à leut' dévotion ou à leur merci, machinent -ane action 
judiciaire contre Boyau. Il s'agit en l'occurence tle le faire passer non 
seulement pour un provocateur, mais, ce qui est un comble, pour l'a-ateur 

des violences dont il fut victime, et cela afin de le rendre indésirable dans 
la <·ommune. 

Dés le "27 I;Dai, la captation d'eau de l'éco!e est mise sous clôture 
cadena!'.sée et déclarée par le Maire, jouissance exclusive de la collègue. 
L'é<~ole est ainsi Ia:ssée sans une goutte d'eau au mépris de toute légalité. 
Ce qu'on veut et CE QU'ON FAIT - aussi grotesque que cela puisse pa­
rait•·e - c'est accuser Boyau d'avoir dérobé pour l'usage de sa classe 
l'eau eéleste, propriété d'autrui. l\Iais des protestations s'élèvent, émanant 
dt! la majorité des parents sympathiques à nos camarades et soucieux de 
l'intt'·rèt de leurs enfants. Alors afin de sauver la face, même aux yeux de 
l'adm:nistration, le garde-ehampêtre appa~it~ur cJomuiunal est ehargé 
d'nppoder chaq;.1e matin un seau el un arrosoir d 'cau à l'école. Voilà donc 
15 à 18 litres d'eau destinés à satisfaire à tous les besoins de plus de cent 
enfa nts dont plus de trente prennent là leur repas de midi. Et encore plus 
d 'une fois sur deux, la consigne est mangée ! ... On ne saurait mieux se 
moquer du monde. Et on ne saurait songer sàns sourire à la déclaration 
offic ielit:. écrite par le Maire, il y a trois ans, déclaration qui permet de 
cr~He que l'école est pourvue de l'eau potable (( saine et en quantité suffi­
snnt•·. ' préyue par la loi. Car afin de toucher les subventions accordées 
pu l'Etat. €1 le département à l'édification du gro:1pe sco!aire, le Maire 
n ~al i fi~ que les travaux étaient entièrement achevés conformément aux 
devis wumis à l'agrément administratif. Et comme bien l'on pense ces 
devis l'Omportent. une adduction d'eau potable qui n 'a jamais été amorcée 
ailleurs que sur lés plans. Faux en écriture publique, alors ? diront peut-:être 
quelqtu•s-uns. Pensez-vous, on n'en est pas à un scandale près. 

E.:1 justice dcnc, le. l\fa.irt a osé venir t.:mvigner qu ~ .I>uyau n'avait 
nucune raison d'aller chercher de l'eau pour arroser sa clas:;e puisqu'il avait 
à sa disposition permanente un porteur d'eau destiné à l'alimenter à dis­
crétion ! Parallèlement à cette accusation on échafaude, grâce à quelques 
malheureux dép_endant du Maire, tout 'Un système d-e faux témoignages 
avec l::.quel on démontre que notre camarade est non seulement allé voler j· 
cie I't>au, mais a encore accompagné son larcin d'inqualifiables violences: 
Parai lèiement à celte entreprise de déformation, on s'efforce d'étouffer 
toutP. !-'nquête judiciaire sérieuse sur les faifs qui se sont produits en classe 
le 26 mai. Les enfants seuls témoins possibles ne sont interrogés qu'à la 
fin de la premièr~ quinzaine de juillet et après des démarches renouvelées 
cle notre camarade. Inutile d'insister sur les pressions qui durant les deux 
mois écoulés se sont exercées au grand jour sur l-es familles pour obtenir 
le silence ou la rétractation des écoliers les plus compromettants, voire 
le men!>onge de quelques ·autres. En dépit d-e toutes les manœuvres, la vé­
rité jaillit tout de même. Qn déclare alors que les écoliers ont été catéchi­
sés et on peuple brusquement la cour de l'écol•e et ses dépendances devenues 
forum de témoins adultes qui ne pouvaient s'y trouver et pour cause, mais 
qui ,·iennent déclarer s'être miracule•Jsement t'endus là le 26 m·ai, à point 
Ji.ommt~, pour voir Boyau et sa femme orga~iser un abominable guet­
apens contre un infortuné citoyen. Il ne s'agissait de rien moins que 
d'assommer le malheureux en le tirant à l'abri de tous les regards indis­
crl't~ dans une classe en fonctionnement. Un de ces témoins à retardement 
- dmit aucun n'existait pour l'enquê1e administrative du 27. mai ,_ 
a mi·me pu voir, à pbs de 50 mètres, le sang couler à flots d'une égcatignure 
du front de la victiJJJe. 

ToujOi.trs est-il que nt.s camarades se trouvent inculpés pour la rentrée 
d'octobre et passeront tous deux en correctionn·elle. Même la camarade 
Boyau, arrivée à la rescousse, comme spectntricc attirée par ln panique 
des gosses ! ... ,; 

Campagnes de presse, pressions sur les familles, démarches politiques 



Si 
sont aliées se m}-lltipliant, comme bien l'on pense. Et une maladrèsse ad­
ministrative a été mcrYeilleusement exploitée pour pr~senter nos amis com­
me d~placés par mesare disciplinaire. En effet, l'administration qui avait 
offert ~ O. et R. Boyau des mutations ne répondant pas à leur demande, 
mais qu'elle jugeait avantageuses avait crû devoir soumettre leur nomina­
tion ft la signature préfectorale sans ce soucier de l'av:s des intéressés. Et 
ces nominations furent publiées aussitôt dans la presse avec tout le mou­
vement anll\lel du personnel. 

Bien ~ntendu, nos camarades n'entendent pas quitter Camblanes com­
me d<'s ind_ésirables et ont refusé les postes qu'on leur destinait. Les choses 
en ~:mt là. 

J ;i.~1r position · est d'ailleurs extrêmement forte. La quasi-&manimité 
des parents groupés en association autour de l'école sont bien décidés à 
les so.1lenir sans faiblesse. La preuve en est d'abord dans la manifestation 
écrite cie sympathie que leur ont adr-essés plus de soixan~c chefs de famil­
le usagers des écoles publiques. Ensuite dans l'ovation qu'ils reçurent 
le 29 juillet dans un meeting organisé à Camblanes par les organisations 
unitaires, confédérées et autonomes, groupées dans une belle manifestation 
rie fr·JJ1L unique, à laquelle répondirent plus de deux cents a;Jditeurs en­
thoush!>tes. Enfin, dans les conclusions fa,•orables de l'enquête adminis­
trnliYc effectuée dès le 27 juin par l'Inspecteur primaire qui prit, nettement 
ct coarageusement leur défense, après examen impartial de la situation 

Lr~ notes professionnelles de nos camarades, leurs rapports d'inspec­
tion, les lettres élogieuses de leurs chefs hiérarchiques sur la valeur de 
leur <'ll~eignement, les résultats des examens et cours, l'écrase~ent quasi­
total de l'école prh•ée concurrente jadis si prospère, sont autant de fact-e:trs 
de leur sécurité. Mais sait-on jamais ? 

Les usagers de l'école, les groupements qui se réclanwnt de la laïcité, 
les organisations syndicales restent , -igilants : c'est la façon la plus efficace 
d'l•loun·er défini~ive]llent cette nouYelle tentative de fascisme IarYé qui, 
dcrrièt·e O. et R. Boyau s'efforce d'atteindre notre méthode ~d ;.tcath·e, mhc 
au ~ervice de l'école populaire. 

C. ~r'i.Îne~ 
E ducd~~ùt- Prcl~.l-onen 

1'{0 1 oàabrG .o1g~3 



A propos de 1 'EDUCATEUR PROLErARIEN 59 

Les éducateurs conscients de leur mission libératria.e sont en même 

temps des militants sociaux, coopérateurs, syndicaux et politiques qui s'ap­

pliquent à mettre leurs actes et leur vie en harmonie avec leur propre com­

portement. C'est une"Technique de Vie11
, car travailler à libérer l'Ecole 

sans essayer d'agir sur le milieu risque de faire nartre des illusions dan­

gereuses (C.Freinet) 

Le bulletin nécessaire après la fusion du bulletin de l'Imprimerie à 

l'Ecole et de la CEL devint l'Educateur prolétarien destiné à ceux qui com­

battaient pour une Ecole Moderne, hors tutelle, vrarment libre, s'alliant 

au besoin avec les organisations menant le m3me combat: socialiste, commu­

niste, sana parti, syndicales ouvrières, ch~étier.s ••• 

Je pense que la parution de l'EDUCATEUR PROLETARIEN et celle de l'Af­

faire FREINET ne sont pas seulement concomitantes.L'Ecole Moderne Française 

s'affirmant prolétarienne et intelligente était l'ennemi à abattre. Tous 

les ministères sont complices. 

R.Faure 

ijypothèse de R.Dufour 

A partir d~ sa è~rr.obilisa.t. ~ r.~ et de -~-· ~ -~:-:-. -:;:=J.t.~ tt"' q un :r·c-s+e d' :i nst i ­

teur, l'activité de Célestin FREINET dans les divers domaines: p~dagogique, 

syndical, politique, social ••• présente une cvnstante bien déterminée. 

La lecture des diverses publications qui donnent ses articles ou qui 

font part de ses actes, sa correspondance~ •• permet de faire le portrait 

d'un militant lucide et dynamique et d'un instituteur curieux, inventif et 

décidé. 

~ülitant à la Fédération de l'Enseignement, écrivantdans l'Ecole E­

mancipée dès 1920, optant pour la C.G.T.U., il participe aux congrès syndi­

caux, pédagogiques, à des voyages en Angleterre, Allemagne, URSS, s'intéres_ 

sant aux essais des écoles de Hk~BOURG comme au sort des travailleurs, cor­

respondant avec Romain ROLLAND, avec Henri BARBUSSE ••• 

Une telle énumération permet de penser que l'homme public FREINET ne 

pouvait être inconnu des services du Ministère de l'Intérieur. 

Fiché comme officier, grièvement blessé en 1916, fiché à l'Inspection 

Académique des Alpes-t~ari times, il semble évident qu'il ait eu une fiche 

bien remplie à Paris, Place Beauveau. Cette fiche , qu'pn imagine portant 
·"' dea mentions telles que: meneur , anarchisant, communiste révolutionnaire, 

a d~ 3tre consultée, avec celle de ~~urice WULLENS, lors de la délivrance 

si longtemps attendue - des visas de passeports en 1923? 



60 La transformation de son bulletin pédagogique " L'IMPRIMERIE A L'ECO-

LE " en "EDUCATEIJR PROLErARIEN" avec un N° 1 particulièrement nourri, sor­

tant en OCTOBRE 1932, n'a-t-elle pas été le détonateur de la campagne qui a 

déëuté le 4 DECD•!BRE suivant? On peut se le demander quand on pense au syn_ 

chronisme de parution des campagnes de Presse aussi bien à Paris qu'en Pro­

vince, et pas seulement à Nice ? 



FONDATION FREINET 

Afin de promouvoir une Fondation Freinet regroupant le maximum de documents et d'informations sur l'œuvre 
et la vie de Célestin et Elise Freinet, une association a été créée : l'Association nationale pour la Fondation 
nationale Freinet dont le siège se trouve à I'I.N.R.P., 29 rue d'Ulm- 75005 Paris et le secrétariat au C.U.I.P., 
97 avenue Général Leclerc- 75014 Paris (téléphone: (1) 540.62.15) . On peut désormais y adhérer en versant 
une cotisation (individuelle: 50 F, collective: 200 F minimum) au C.C.P. de l'association :Paris 4241-87 O. 
La Fondation de F;ance a accepté la création d'une Fondation Freinet et a ouvert un compte où seront réunis 
les fonds des donateurs pour la création de cette fondation. Les appels de fonds seront faits essentiellement 
auprès des organismes publics et privés décidés à soutenir cette initiative. La Fondation Freinet sera officiellement 
créée lorsque les dons réunis atteindront 300 000 F. 

Il est évident qu'un grand nombre de personnes seront concernées par J'existence de la Fondation Freinet qui 
mettra à leur disposition le maximum de documents et sera un lieu de rencontre entre ceux qui, en France 
comme à l'étranger, veulent étudier la pédagogie Freinet et les nombreux praticiens qui actuellement témoignent 
de son actualité. Par ailleurs la Fondation Freinet aura à cœur de développer les vues prospectives issues de 
l'œuvre du fondateur de l'Ecole Moderne (qui marquait par ces termes sa volonté de ne pas voir figer ses 
conceptions éducatives et de rester en prise sur l'avenir). En plus du regroupement de sa documentation, la 
Fondation Freinet pourra organiser des expositions, des colloques qui sans se substituer aux activités pédago­
giques militantes pourront néanmoins aider à leur rayonnement. 

Dès maintenant, comment chacun peut-il aider au démarrage de la Fondation Freinet au-delà de la simple 
adhésion à J'association 7 
- En aidant à collecter tous les documents qu'ils soient manuscrits (notamment correspondance), impri­
més, audiovisuels !photographies, films, enregistrements sonores) ou autres, relatifs à Célestin et Elise Freinet 
et à tout ce qui se rapporte à eux : mouvement de l'Ecole Moderne et plus largement liens avec les courants 
d'éducation nouvelle, action syndicale et politique, mouvance coopérative, résistance et maquis, vie culturelle, 
relations internationales, contacts avec diverses personn~lités, etc. l. 
Bien Antendu, les militants les plus anciens (ou leurs ce::~endé:~tsl sont les plus concernés par cette collecte . 
Ma.s chacun peut aider à prospecter, notamment en retrouvant des pistes peu connues. 
Mic.hel Barré a été chargé par I'I.N.R.P. de ce travail de recensement et d'archivage. Les documents réunis 
dans la section Fondation Freinet seront définitivement protégés et accessibles dans le cadre du Musée national 
de l'Education dont le siège est à Rouen. 
Dans un premier temps, la Fondation ne demande pas l'envoi des documents mais de signaler avec le maximum 
de précision quels documents pourraient être proposés. Toute correspondance à ce sujet devra être adressée à 
Michel Barré (adresse temporaire: C.E.L.- B.P. 109- 06322·Cannes La Bocca Cedex. Sa future adresse sera 
communiquée le moment venu). 

- En signalant toutes les recherches, universitaires ou autres, menées sur tout ou partie de l'œuvre ou de 
la pédagogie de Freinet. Il est important de réunir Je maximum de précisions sur les mémoires, thèses et articles 
concernés (l'auteur, le titre des travaux, l'éditeur éventuel, Je lieu où on peut les consulter, la date et toutes 
autres références). C'est Jean Le Gal (52, rue de la Mirette - 44400 Rezé-les-Nantes) qui se charge de rassembler 
ces informations. 

- En contribuant à la recherche de donateurs, organismes, associations, personnalités qui pourraient par­
ticiper financièrement à la création de la fondation. Rappelons qu'une fondation a un statut juridique et fiscal 
qui permet aux personnes, physiques ou morales, de verser des dons pouvant être défalqués de leur déclaration 
de revenus. En outre, contrairement aux associations de la loi 1901, elle peut recueillir des legs. 
Dans ce domaine de la prospection des donateurs, J'aide diversifiée du maximum de personnes, en France 
comme à J'étranger, peut permettre d'élargir Je champ de la fondation. Signaler toutes propositions au secréta­
riat de J'association : C.U.I.P., 97, avenue Général Leclerc- 75014 Paris. 

Il est important de comprendre que la Fondation Freinet n'a ni l'intention ni la possibilité de concurrencer ou de 
suppléer J'activité militante du mouvement de J'Ecole Moderne. Elle est un point de rencontre de très nombreux 
partenaires : la famille Freinet et l'école de Vence, des personnalités diverses, des universitaires, des adminis­
trateurs, des associations ayant pour point commun leur intérêt pour l'œuvre de Célestin et Elise Freinet et leur 
souci de voir préserver ce patrimoine important. . 
Mais dans la mesure où elle sera un lieu vivant, elle apportera une occasion supplémentaire de montrer l'actua­
lité des idées et des pratiques de Freinet, un moyen de contact avec des gens très divers qui ne seraient pas 
venus spontanément vers un mouvement militant. La F•Jndation Freinet sera ce que veulent en faire ceux qui 
croient à son utilité. Elle n'est pas une pompe supplémentaire de nos efforts militants mais l'occasion de répondre 
plus solidement à certains de nos besoins. 

C . " ommuruqua par Mich.l SARI\E. 
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P. 109- 06322 CANN ... _, 
N° 20- fév. 1985 COOPERATIVE DE L ' ENSEIGNEMENT LAIC 

JETER L'ÉPONGE 1 NON ! 
l'exercice 1984 se termine par un résultat déficitaire au moins aussi important que celui de l'exercice pré­
cédent (1). De ce fait rensemble de nos pertes cumulées sur les emcices précédents !ou passif! représente 
aux environs de 50 % de notrE capitaL 

Nous sommes au pied du mur. .. 
Nous atteignons ici une limite que no:!s Envisagions dès les mois de septembre-octobre derniers, et qui 
nous a conduits à un licenciement collectif pour cause économique, demandé pour 12 personnes. Un accord 
nous a été donné pour 9 d'entre elles. Mais les premières prévisions d'exploitation et de trésorerie pour 
l'année 1985 nous font penser qlle c~::ae réJuction des charges risque d'être insuffisante. 

De plus, nos mauvais résultats de raunée 1W4 ont eu pour conséquence directe de rérluire no~ possibilités 
de trésorerie. la Banque Centrale des Coopératives et Mutuelles ayant limité son autorisation de découvert. 
nous a contraints à deman~er un soutien plus important que d'habitude à nos fournisseurs. Face aux besoins 
en trésorerie que nécessitent les campagnes de rentrée (stock de « marchandises» et crédit « clients »), 
nous savons que la plupart de nns partenaires ne feront rien de plus pour nous si nous ne leur présentonS 
pas .:;;a liOiuiion viable ~ ·cxpi.:ildiu, ; clt ~ .. trr.sore~l il pour 1 ~35. 

Dans l'immédiat, si nous devions payer nos dettes, nous n'aurions pas d'autre solution que de «déposer 
le bilan». Mais le «dépôt de bilan» n'implique pas nécessairement la cessation d'activité. 

Nous devons donc nous assurer toutes les chances possibles qui nous permettraient la poursuite des 
activités. Il y va de rintérêt de nos clients, du personnel, comme de celui de nos créanciers: les fournisseurs, 
les banques, radministration publique mais aussi les sociétaires les plus engagés ou les plus impliqués dans 
la C.E.L 

Réagissons, et vite ! 
la première précaution à prendre ~t de mettre tout en œuvre pour que le « trou » cesse de se creuser. 
C'est là tout le sens de nos appt::s répétés concernant les campagnes d'abonnements. C'est en collectant 
le plus d'abonnements possibles que seront limités les écartS entre nos charges et nos recettes à venir. 
C'est aussi le secteur d'activité qui peut nous aider dans le domaine de la trésorerie. 

' Nous devons aussi veiller à ce que le service à nos 45 000 abonnés soit assuré jusqu'au dernier numéro 
commandé, et ceci pour des raisons à la fois financières, commerciales et pédagogiques. 

·Nous devons encore sauvegarder le maximum du « capital >> accumulé au cours de près de 60 années de 
• vie coopérative. Et même dans un contexte de rigueur, nous devons rechercher tous les moyens possibles 

pour: 
- garantir la survie des circuits de travail et chantiers d'édition, 
- sauvegarder routil de production dans son «savoir-faire» et, dans toute la mesure du possible, dans 
l'intégralité de ses équipements, 
- sauvegarder au mieux les engagements financiers, pédagogiques, affectifs, relationnels, commerciaux 
des militants mais aussi de tous ceux qui nous font confiance : les fournisseurs, les clients, les abonnés, 
les sympathisants et plus largement les personnes qui adhèrent à r essentiel de nos idées, qui nous apportent 
peu à prou leur contribution, qui participent à notre renommée. 

Que ce soit par la poursuite intensive de la campagne d'abonnements, par révolution de règles de gestion . 
nous permettant d'assainir notre exploitation, par la recherche d'une autre organisation nous permettant :· 
d'augmenter nos fonds propres, rurgence est bel et bien de tout faire pour que cesse de se creuser le 
« trou » qui risquerait d'engloutir notre œuvre. 
C'est sur cette urgence que se mobilisent actuellement le Conseil d'Administration de la C.E.L, sa direction 
et ses sociétaires les plus engagés. Usez attentivement ce numéro d'lnfo-Coop et agissez sans plus tarder. 

Daniel lEBLA Y 
111 Voir cie point financier~ en page 6. 

r---Coup de pied-~ 
' 0 a suzvre ... 

Depuis plusieurs années nous 
sommes contraints au recul. A 
diverses repr!ses, nous avnns pensé 
être en mesure de reprendre l'ini­
tiative mais nos percées ont été 
sans lendemain. Notre mêlée a re­
culé sous les poussées adverses. 

Cependant, au sein de l'équipe 
repliée en défense, l'un de nous a 
réussi à prendre u!1 peu de champ. 
il a profité d'un rr.c·~nen ( d'hésita­
tion pour tenter un coup de pied 
à suivre. 
Le coup de pied à suivre donne au 
hallon une tra.iectcire haute, longue, 
résolument onenœt: vers L:.,ant. 
Tous, partenaires et adversaires, ne 
peuvent que suiv-e des yeux le pro­
jectile. Et ïéquipe qui, jusque-là, 
avait été acculée en défense, reprend 
élan et espoir. Tous les regards se 
tournent vers l'avant et, la surprise 
passée, les joueurs se remettent en 
branle et la contre-attaque s'organise. 
Certes nous sommes encore loin 
du but et l'essai n'est pas près 
d'être marqué, mais le mouvement 
est de nouveau en marche, toutes 
les énergies fédérées vers un but 
commun. Le rugby a ceci de para­
doxal qu'il faut faire des passes 
en arrière pour aller de l'avant. 
Et si nous réussissons l'essai, encore 
faudra-t-il parvenir à le transformer ! 
Il reste beaucoup à faire et aucun 
élément ne doit être négligé : il 
faudra combiner habilement la 
force et la vitesse, l'astuce et la 
détermination. De la cohésion de 
l'équipe dépendent ses chances de 
réussite. Que chacun donne le meil­
leur de lui-même, sans chercher à 
être identique au voisin, assumant 
sa spécificité mais convaincu de sa 
complémentarité aux autres. 

Comme aurait dit un reporter 
célèbre : " Allez les petits 1 » 

Georges Delobbe 



A l'initiative de quelques sociétaires, un appel a été lancé afin de jeter les bases d'une 
nouvelle C.E.L. Sa diffusion à tous permet à chacun de choisir un avenir pour notre 
entreprise. 

Pour poursuivre l'œuvre 
de la C.E.L. 

• La crise économique et le climat pédagogique ont eu raison de la 
C.E. L. Malgré quelques soubresauts, il faut se rendre à l'évidence, 
elle est aujourd'hui condamnée. 

• Pourtant, plus que jamais, 
- face à la réaction pédagogique présente ... 
- face à la montée de la droite ... 
il faut reprendre l'initiative. 

Une nouvelle C.E.L., solide et efficace, 
est indispensàble : 

Pour assurer la liberté de création et d'édition des outils péda­
gogiques au service des enfants. 

Pour assurer l'indépendance du mouvement face à tout pouvoir. 

C'est donc une nouvelle C.E.L: qu'il faut construire : 
- Recréée par ses militants les plus convaincus. 
- Riche des apports de tous ceux qui apprécient la valeur des pro-
ductions coopératives. 
- Rigoureuse dans sa gestion et le service rendu . 
- Concentrée sur l'édition des revues et outils pédagogiques et 
débarrassée du souci de la distribution que d'autres peuvent assurer 
mieux qu'elle. 
- Dotée de moyens suffisants pour résister à la montée probable 
de la réaction. 

t' 

Le moment est grave. Oublions les déceptions, évitons les querelles intestines 
et resserrons les rangs pour perpétuer l'idéal pédagogique de C. Freinet, idéal 
qui, plus que jamais, reste le nôtre. 



POUR UNE NOUVELLE C.E.L. 

Le point de la situation 

L'année 1984 n'a pas apporté le redressement espéré par rapport à 1983. 
Les abonnements se sont globalement maintenus ma is n'ont pas rattrappé le niveau de 80-81. 
Ce qu i porte à 3 millions de F. la perte subie en 4 ans par abonnements non souscr its. 
Par ailleurs la vente hors abo nnements des produits fabriqués par la CEL a continué de baisser. 
L'augmentation de plus de 25<L des ventes de papeterie n'a pas réussi à combler cette brèche, 
d'autant plus qu'elle nécéssite des moyens accrus en trésorerie. 

En fonction de ces mauvais résultats la Banque des Coopératives se fait t irer l'oreille pour 
cont inuer d'apporter son soutien qui éta it de l'ordre de 1,5 million en période de pointe. 

San_s cette ~ide, et même si elle présente un compte d'exploitation en équilibre pour la pro-
chame annee ·, la CEL se trouvera dès le mois d'avril, en situation de cessation de paiement 
et se verra dans l'obligation de déposer son bilan. 

En cas de dépôt de bilan 

Si aucune solution de rechange n'est trouvée et acceptée par le Tribunal de commerce, la CEL 
devra cesser son activité et sera mise en liquidat ion judic iai re. 
Ses biens, s' ;1s ne sont pas br;:dés, sont suffisants pou r payer l.:!s créanciers. 
Mais, les abonnés ne recevront pas toutes les revues pour lesquelles ils ont souscrit et les ca­
marades qu i ont prêté de l'argent (Caisse d'économie et Créditeurs associés) risquent de faire 
les frais de l'opérat ion. 

Sau\'egarder l'essentiel 

C'est en fonction de cette situation qu'est né le projet de nouvelle CEL. 
Tout d ' a~o rd, parce qu 'en cas de dépôt de bilan, cette nouvelle société peut espérer obtenir 
du Tribuna: de commerc.e l'autorisation de poursuivre l'activ ité. 

Mais cela à deux conditions: 

1. qu'elle présente un compte d'exploitation prévisionnel équilibré 
2. qu'elle ait un capital suffisant pour assurer les besoins de trésorerie 

Ensu ite parce que, si l-'activité doit continuer, la CEL do:t se restructurer sur des bases nou· 
Vt: l :t~ iu; ~ 'l">nt de rètutllucr dans it:~ fa iblesses qu'elle ô l:O i" ' "'"'"· ~ o;i__;,,t,, t-' " ; t0ui.:>~:;, :.;.,n 
comprises des sociétaires qui voient dans la mauvaise organisation les raisons du mauvé'is fonc­
t ion'1ement alors que ceiui-ci découle, comme la mauvaise organisation, des fa illlesses de structure 
et du manque de moyens. 

LA CEL RESTE LA SEULE MAISON D'EDITION ENCORE AUX MAINS DES ENSEIGNA{'JTS 

EDITANT, EN TOUTE INDEPENDANCE, DES REVUES DONT LA QUALITE EST RECONNUE 

PAR TOUS. ALLONS-NOUS LA LAISSER MOURIR ? 

Si nous ne le voulons pas, il ne faut compter que sur nous-mêmes. 

La nouvelle CEL 

Vous t rouverez ci-après les grandes lignes d'un projet de nouvelle CEL, élaboré après qu'un bon 
nombre de camarades aient répondu qu'il fé!llait faire quelque chose pou r que la CEL ne dispa­
ra isse pas. 
La réussite de ce projet dépend de la détermination de ceux qui acceptent de le prendre en 
charge et de faire l'effort suffisant pour que le capital constitué couvre les besoins. 

L'effort financier demandé, compte tenu des possibilités d'étalement ne parait pas disproportionné 
par rapport aux moyens des enseignants. 

Il est difficile de croire que le mouvement Freinet et ses sympathisants soient incapables de 
regrouper un millier de personnes acceptant cet effort pour sauver le résultat de 60 années de 
travail militant. 

En première conclusion: si la nouvelle CEL est un échec et si aucune solution ~racle n'est trouvée 

• la CEL déposera son bilan dans les prochains mois ;1 
- elle cessera son acthité 
• ses biens seront mis en liquidation 
• les camarades qui lui ont prêté de l'argent devront sans doute se résigner à le perdre 

C'EST A CELA QU'IL FAt:T PENSER D'ABORD AVANT DE SE POSER D'AUTRES QUESTIONS 



PROJET DE NOUVELLE CEL 

Recréer la CEL 

Bien que ses objectifs n'aient pas à être remis en cause, assurer la survie serait 
insuffisant. Si la nouvelle CEL doit retomber dans les faiblesses qu'elle a connues, 
faute de moyens et de politique réfléchie, il est préférable de renoncer. 

11 nous faut une CEL forte, recréée par ses militants les plus convaincus, enrichie 
par l'apport de tous ceux qui, dans l'école et hors de l'école, apprécient la valeur 
de ses productions élaborées coopérativement, les uns et les autres acceptant un 
effort financier à la mesure de leur engagement ou de leur estime. 

Cette force sur laquelle nous comptons, ne devra pas être dilapidée par une acti· 
vité irréfléchie ou désordonnée qui la ramènerait très vite à la situation actuelle. 
~ 1 faudra la gérer rigoureusement, avec l'aide de techniciens de la gestion, sans 
mfluence sur le contenu, mais sachant faire mesurer les conséquences techniques et 
économiques de chaque projet d'édition. 

Il ne s'agit pas d'en faire un champ d'expérience ou une vitrine sociale, mais de 
concilier les aspirations légitimes des travailleurs avec les conditions nécessaires à la 
réussite de l'objet pour lequel elle a été créée. 

Il ne faudra pas céder à la démagogie en laissant croire qu'on peut faire n'im­
porte quoi n'importe comment. Il faudra se résoudre à l'étude de marché à 
n'é~iter que ce qui répond à un besoin réel, à évaluer la quantité de de~andeurs 
et. a faire payer le juste prix de la réalisation. Tant pis pour ceux qui voudraient 
fa1re croire qu'une coopérative peut toujours faire mieux et moins cher que les 
autres. 

Gérer le capital humain 

Combien d'efforts n'ont pas abouti parce qu'ils n'ont pas été coordonnés et soute­
nus efficacement. Combien de projets abandonnés et de déceptions parce que l'aide 
qui aurait été nécessaire n'est . pas arrivée au bon moment. 

Il ne faudra pas recommencer ce gâchis d'énergie. Il ne faudra pi!JS laisser les mi· 
litants se la.1cer dans des act:~r.$ qu; ne peuvent a=.cutir par;:e :;u' :! r.': ;::: =~~ 
prévu les moyens indispensables pour en assurer la réussite. 

Réfléchir avant d'entreprendre, décider en connaissance de cause, soutenir efficace­
ment jusqu'à son terme le projet adopté, mettre en place les moyens et les actions 
pour le faire connaitre au plus grand nombre, tel devra être le processus normal 
du fonctionnement de la nouvelle CEL. 

Recherche et création 

Cela ne veut pas dire que la recherche ne devra pas être soutenue. Bien au contraire 
car elle est le garant indispensable de la vie. Mais c'est dans la mesure ou le secteur 
éditorial reposera sur des bases saines que les chercheurs et les créateurs pourront 
être épaulés efficacement et que pourront fleurir les ''éditions légères'.' 

Assurer la solidité f1..11ancière 

Il faut rompre une fois pour toutes avec la fragilité financière, avec la politique de la 
corde raide et les fins de mois difficiles qui absorbent la plus grande part de l'énergie 
de ceux qui ont la charge de diriger. 

Cette assise financière indispensable oblige à placer la barre à un niveau relativement 
élevé comparativement aux moyens des enseignants. Mais ce n'est qu'à ce prix que 
l'expérience vaut la peine d'être tentée. 

Constitution du capital 

Tout d'abord, il faut constituer un capital, souscrit par les plus convaincus, sous forme 
de parts d'une valeur de 3000 F., libérables éventuellement par ; versements échelonnés 
sur deux ans, le premier devant être au moins égal à 750 F. 

Ces parts ne seront pas versées à fonds perdus. Elles con~titueront une valeur, éven· 
tuellement revalorisée pour éviter l'érosion monétaire, cessible au bout d'un certain 
temps et transmissible si tel est le souhait du souscripteur. 

Cela peut avoir l'apparence du capitalisme et rebuter cert:"ins. Mais .ta ~rande différence 
est qu'il n'est pas question que ces parts rapportent de 1 argent mat~ stmplement con­
servent leur valeur dans une entreprise qui a décidé de ne plus gasptller ses forces. 



• 

Caisse d'économie 

A côté du capital qui garantit les investissements de base, il est indispensable de 
constituer une Caisse d'économie assurant le fond de .roulement nécessaire · à la 
trésorerie, en particulier pour compenser le crédit accordé aux clients, essentielle­
ment les mairies. · 

Bien sûr il est possible de faire appel au crédit bancaire. Mais on en cannait, 
hélas, les inconvénients: son coût d'abord, son côté aléatoire ensuite. 

Cette Caisse d'économie sera constituée par des prêts à court terme consentis par 
ceux qui ont les moyens de faire plus que de souscrire unr part du capital et par 
ceux, en particulier les plus jeunes, qui n'ont pas la possibilité d'immobiliser 
3000 F. mais peuvent, pendant quelque temps, prêter une plus petite somme à la 
nouvelle Société. 

Ces prêts produiront un intérêt, non pour constituer un rapport, mais pour com­
penser l'éventuelle érosion monétaire. 

Ces deux sources de financement devront apporter à la nouvelle CEL des moyens 
fmancien d'tm montant au moins égal à 3 millions de F. 
Ce n'est qu'à cette condition que le projet se1a viablt: et que ses promoteurs dé­
cideront de le Lancer. 

Modalités de versement 

Il est évident que, si la décision est prise de créér la nouvelle CEL, il sera sou­
haitable que les versements soient effectués le plus rapidement possible dans leur 
totalité. 

Toutefois ceux qui souhaitent devenir associés à la création mais qui ne peuvent, 
dans l'immédiat, supporter un tel effort financier, pourront en étaler le ver~ement. 
En s'engageant à souscrire une part, ils auront la possibilité d'effectuer un premier 
versement au moins égal au quart , soit 750 F. en précisant les dates des autres 
versements. 

Modalités de fonctionnement 

C'est dans son fonctionnement que la nouvelle Société devra être coopératlve; 
oeuvrer ensemble devra être la règle de la nou'lelle CEL. 

Pourquoi pas une coopérative au sens juridique du terme? Parce que les règles 
qui régissent cette forme de société portent en elles-mêmes les germes àe sa tai· 
blesse: manque de moyens, dilution de l'énergie, force d'inertie des structures. 

Pour une société dont les associés sont répartis sur l'ensemble de la France, il 
n'est pas possible de fonctionner efficacement sans une délégation de pouvoir 
accordée à un petit nombre d'entre eux, présents, disponibles, compétents, .dé­
voués à l'idéal défini par l'objet. 

Ce rôle devra être dévolu à un Directoire composé de 3 à 5 membres qui, 
collégialement, exerceront la fonction de direction. Il sera soutenu et contrôlé 
par un Conseil de Surveillance élu par l'Assemblée générale qui, en tout état de 
cause, restera souveraine. 

C'est cette forme qui, dans l'état actuel de la législation, semble le mieux con· 
venir au bon fonctionnement recherché. 

Ceci ne restant bien évidemment que des propositions qui devront être entéri­
nées par les associés ou éventuellement modifiées • 
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QUELQUES REMARQUES 

Au delà de la survie 

Si la poursuite de l'activité n'est pas considérée comme un objectif suffisant, et même dans ce cas, il est 
souhaitable de profiter de cette re-création pour construire une CEL forte et efficace. 
( voir les grandes lignes exposées dans: Projet de nouvelle CEL) 

· Quelques précisions sur ce projet 

En premier lieu il faut être cohérent. On ne peut souhaiter une vie coopérative et attendre d'une seule 
personne qu'elle présente un projet tout ficelé. 

Le projet, qui n'est que des propositions, présente des grandes lignes qu'il convient de discuter. Même si des 
statuts imparfaits sont déposés afin de donner rapidement vie à la nouvelle société • car le temps presse • 
ceux-<:i pourront toujours être modifiés par ta première AG. 

Ceci dit, le projet essaie de tenir compte de 20 années de pratique de la vie de la CEL. 11 ne prétend pas 
détenir la vérité, si tant est que la vérité existe. 

Pourquoi pas une coopérative classique ? 

T~~t d'abord il faut démystifier le mot lui-même. Ne pas confondre !es motivations d'une coopérative ou· 
vnere (SCOP) avec ceux d'une coopérative de consommation. 

La. vraie co.opér~ti~e se trouv~ dan~ les chantiers de travail sans lesquels la CEL n'aurait pas de raison d'être. 
Ma1s celle-c1 d~:llt .etre un outil sohd: et efficace, deux qualités qu'on trouve rarement réunies dans les 
actuelles cooperatives de consommation. 

Pour. être solide, la nouvelle soci~té doit avoir une assise financière importante. Or, dans les statuts des coo­
pératives ~e ce t.ype,une oart soc1ale ne peut être suoérieure à 100 F et on ne oeut obliger un sociétaire à 
en souscme plus1eurs. , De plus, n'importe qui peut en faire partie du moment qu'il est client. 

Ce qui fait que toute coopérative de consommation se voit obligée de rechercher la quantité au détriment 
de l'engagement. 

Pour être efficace, il faut que les orientations soient claires et élaborées par des militants engagés. Or la CEL 
actuelle compte 7001) sociétaires. Comblen participent av·· , ... i~n+ · • . ;,~···. ' ~ r,·:: AG ont r;:;reme~,t atte :n t 
200 présents. Et pourtant cela oblige à manipuler et à distribuer une paperasserie volumineuse et coûteuse. 
Un lnfoCoop est adressé • et c'est obligatoire • à 7000 soc:~taires, alors que q~.:elques centaines seu!~ment 
sont concernés. De ce fait le coût d'un envoi ne permet pas de multiplier l'information • 

Avantages de la SA 

Elle n'oblige pas· à rechercher systématiquement la quantité . Elle peut limiter les associés aux militants véri· 
tablement engagés. Elle n'empêche pas la vie coopérative des chantiers de travail: chantiers BT, chantiers 
outils, groupe départementaux etc... . 

Ses statuts permettent de confier la direction à une équipe, décidant collégialement et dans laquelle on peut 
doser la répartition entre militants pédagogiques et techniciens. 

Le fonctionnement peut en être coopératif si les associés le souhaitent et s'astreignent à participer. 

Confiance dans la nouvelle société et dans ses dirigeants 

La question a été posée: comment ·avoir confiance dans cette nouvelle société si elle est dirigée par les mêmes 
que l'ancienne ? 

A la décharge des dirigeants on peut dire: 

• qu'ils ont été tributaires des difficultés inhérentes aux coopératives de consommation exposées ci-dessus. 
• que les difficultés économiques et sociales ont accaparé le temps et l'énergie d'une direction trop 

esseulée 
• que les moyens ont toujours manqué pour s'adjoindre des techniciens compétents et par conséquent chers. 

Les associés de la nouvelle société choisiront leurs dirigeants et orienteront la composition de la direction, en 
particulier la part des techniciens. Mais il faudra avoir les moyens de ses ambitions. 

Précisons que les comptes d'exploitation prévisionnels seront supervisés par des spécialistes qui, eux aussi, 
coûtent cher; mais c'est indispensable pour être fiable. 

Restructuration 

Le CA s'est orienté vers la dissociation des deux fonctions remplies par la CEL: édition et distribution. 

A ce sujet quelques constatations: 

1. actuellement le prix de revient du cycle: conception .rédaction ·production des revues n'est pas cou~ert par 
le montant des abonnements souscrits. La vente au numéro est donc nécessaire ce qui implique d'avoir un 
service de distribution ou de la faire assurer par une société distributrice. 

.. 



2. cette fonction distribution est indispensable pour assurer la diffusion des outils qui ne font pas l'objet 
d'un abonnement: fichiers, cahiers, livrets etc ... 

3. l'expérience montre que le réseau libraires n'est pas adapté pour assurer une distribution suffisante pour 
équilibrer l'exploitation, ce qui oblige à recourir à la vente par correspondance. 

4. les militants ~ont très partagés sur le recours à un réseau de ventes militantes (dépôts, campagne d'abonne­
ments) 

5. la vente de produits fabriqués par la CEL est insuffisante pour couvrir les besoins d'un organisme de 
distribution efficace. Il faut y ajouter d'autres articles, ce qui demande des capitaux pour assurer stocks et 
crédit clients et ce qui rebute les militants 

Toutes ces remarques vont dans Je sens de la séparation des deux fonctions, séparation qui peut prendre 
diverses formes allant d'une société de distribution contrôlée par la CEL jusqu'à l'autonomie totale. Le 
choix ne pourra se faire qu'en fonction des moyens dont la nouvelle société disposera et de la volonté 
des associés. 

Relations avec I'ICEM 

Si l'on admet que I'ICEM ce sont les groupes de travail, les comm1ss1ons de recherche et :tls grovpes dépar­
tementaux, on peut répondre que les re !ations seront contractuelles, chacune des parties ayant besoin de 
l'autre, 

Chaque groupe pourra donc passer avec la CEL un contrat qui fixera les engagements 1des deux parties. 

Si ces groupes de travail ou de recherche ont besoin d'une structure qui les coordonne, qui facilite les 
échanges d'information et les rencontres inter groupes, qui les représente sur le plan national là où une 
présence du mouvement peut être souhaitable, cette structure existe. A eux de la faire fonctionner selon 
leurs besoins; car il est trop facile de critiquer ce dont on se désintéresse. 

Ainsi le lien indispensable CEL-ICEM sera assuré par les travailleurs et ies groupes qu 'i ls constituent, ce qui' 
est conforme à ce que souhaitait C. Freinet: les structures n'étant là que pour servir les travailleurs et 
non pour leur fixer "une ligne ·: 

Encore une fois cela n'a que la valeur d'intentions. Ce sont les associés qui décideront. 

Comment s'est fait le lancement de ce projet ? 

Devant le pessimisme ou les incertitudes de certains sur les possibilités militantes, R.Poitrenaud a pris l'ini­
tiative d'adresser une lettre personnelle à un nombre limité de camarades, voyant là à la .fois un moyen de 
sondage et le point de départ possible d'un sursaut militant ( technique du coup de pied à suivre). · 

Cette initiative a été suivie par un groupe de treize, rapidement devenu un groupe de 60 dont les noms 
figurent sur le tract qui a été diffusé. En définitive il n'y a pas plusieurs actions métis une seule qui a 
fait boule de neige. . 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

Je, soussigné 

déclare souscrire (1) actions de trois mille francs chacune de la société anonyme en 

cours de constitution dénommée Société Nouvelle CEL et dont le siège sera fixé provisoirement 

à PEGOMAS (Alpes • Maritimes ) 

A l'appui de ma souscription, je verse ce jour la somme de (1) 

Fait à le 

(2) 

( 1) en lettres . 

(2) signature précédée de la mention manuscrite: Bon pour souscription de (1) .•••.......• actions de (1 ) •.•••..•... F. 

Libeller le chèque à Société Nouvelle CEL. versement minimum 750 F. 

A retourner à R.POITRENAUD Quartier des Arnauds 06580 PEGOMAS 

·--~-
Ont donné leur accord pour la création de la nouvelle C.E.L. : 

ALQUIER Anto, ACCOCE Reine, AI.ZIARY Honoré, ALEXANDRE Marcelle, ALLAMAND Renée, AZOUG Francine, 
AUDIER Thérèse, AUCLAIA Marie-Jo, BARAt Michel, BUESSLER Lucien et Hélène, BENSA Patrick et Colette, 
BIALAS Marguerite, BESSE Robert, BIHEL Guy, BLANC Raymonde, BONHOURE Lucienne, BONNEMASON Jean, 
BAUDOUX Madeleine et Jacques, BOYER André, BOURGEOIS Pascale, BAINGOUT Jacques, BARAT Christian, 
BtAARD Ginette, BOUCHERIE Robert, BONNEAU Henriette, BEAUARD Aristide, BRIEL Simonne, BOUCHON Joëlle, 
BATUT ttienne, BAUMANN Marie-Claude, BOUTIBOU Jean-François, BOYER Madeleine, BOSVOT Michèle, 
BAUD Jacques, BOLMONT Monique, CAUX Jacques, CHAUNET Jean, COLLOMB Rose-Aimée, COQUARD Renée, 
COLSON Jean-Claude, CHALARD Yvon, COMBES Christian, CHABOT Roger, CAMILLE Alain, CHRÉTIEN Michelle, 
CUCHET Albert, CARRE Anne-Marie, CHAPPELET Jeanine, CATIELAIN Jean-Pierre, CALMET Inès, CROUZET 
Roger, CLANCHE Pierre, CLAVERY François, COQBLIN Henri, CAPOUL Claudine, DELOBBE Jackie et Georges, 
DENJEAN Roger, DESFOSSET Denise, DUFOUR Raymond, DUQUESNE Liliane, DRILLIEN Marcelle, DUFOURG 
Henri, DAQUIN Andrée, DELAGNEAU Madeleine, DEMARCY Denis, DE SINGLY Jacques, DELAGE Jean-Louis, 
DAN!EL René, DHENIN Annie, DORE Georges, ER KENS Agnès, EIFERMANN Brigitte, ER NUL T François, FÉVRIER 
Camille, FOURCAULT Raymonde, FÉVRIER Georges, FORT Henriette et Pierre, FRAGNAUD Jeanne, FAURE André, 
FOURNIER Jean, GUÉRIN Pierre, GELIN Henri, GERY Michel, GUATIERI Nicole, GENTE André, GUYONVARCH 
Claudia, GUIBOURDENCHE Pierrette et Henri, GINET Madeleine, GUILLAUME Martine et Régis, GAUDIN Georges, 
GOLL Denis, GOUPIL Simone, GOUJON Guy, GOT André, GENESTIER Madeleine, GIRIN Michel, GAILLARD Jean, 
GARNAUD Yolaine et Jacques, GAUTHIER Claude, GIROÏT André, GIRARD Simone, HOURTIC René, HELFFER 
Marie-Claude, HILLAIRET Ginnette, JOURDANET Jacques, JACQUOT Daniel, JAUBERT Jean-Pierre, KAUFMANN 
Suzette, LtMERY Janou et Edmond, LECANU Fernard et Nelly, LAUBE Michel, LAVIS Marie et Robert, LABONNE 
Raymond, LEFEUVRE André, LEAU Jean-Paul, LEGOT Pierre, LEGAGNOUX Denise, LE BOHEC Jeannette et Paul, 
LENTHERIC Françoise, LAGOFUN Bernadette, LAGLEIZE Jean-Paul, LENTAIGNE Léon, LEROY Simone, LAU­
TREnE Jean-Louis, LAJUS Joël, LORENZINO Marie-Claude, LEDORTZ Raymonde, LALLEMAND Roger, LAGARDE 
Marcel, LE BLAY Claudine, LAFFITIE Geneviève et René, MARTEAU Maurice, MENU SAN Maurice, MASSIEYE 
Georges, MAROIS Robert, MAHt Jean, MONTEGUT Jean, MARIE Francine, MA,JUREL Jacqueline, MÉRIC Jean, 
OCTOBON Concetta et Antoine, OLLIVIER-PALLUD Marcelle, PELLISSIER Michel, POITRENAUD Robert, PASTO­
RELLO Victor, PERAMMANT Hélène, PETITCOLAS Jean, PONS Alain, PERE André, PILORGET Michel, PAIN 
Jacques, POIRIER Michel, PERRIAUD Josiane, PEYRON Marie, PEINGNEZ Jean-Claude, PATRAS Marie-Amélie, 
POISSON Paul, PARIS Gilbert, QUARANTE Paulette, RIBIS Monique et Michel, RIBOI.ZI Jean, REUGE tmilienne 
et Lucien, ROY Colette, REBOUL Jean-Marc, ROBERT Léo, ROUGET Claude, RAUZitAES Solange, ROCHE Mar­
cel, ROCHE Hélène, ROBO Patrick, RAMBLIÉRE Gisèle, SAPORITO Jean-Claude, SAUBION Gérard, SENECAL 
Geneviève, SÉBASTIEN-HILAIRE Claudine, SANDLER Liliane, SANSEN René, SOLEYMAT Michel, SCHIFANO 
Jeanine, THAALET René, THOMAS tmile et Mimi, THOMANN Mylène, TAUDIN Jeannine, TRAVERSE Marie­
Claude, VIGNAU Michel, VERNET Annie, VERNET Pierre, VIEL André, VRILLON Henri, VARENNE Jacky. 
GA~MEN Hélène, ORANGE Simone, PITHON Babette, PHILIPPE Geneviève, SÉNÉCAL Gérard. 
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REUNION VE CLARIFICATION SUR LE PROBLEME C.E.L ------------------------

A6in de ~ôi~ le ~blème C E L, la eo~~ion ICEM-CEL a 
pMvoqué et oJtg~é une Jtéunion potLJt que l' eMemble du pMblèmu ~oient 
iden.t.<.6lé~ et 6oJtnla.U4é~. 

Utt du ob j ec:U6~ éw..t que tou.tu lu que \.Ü.Onh ~oient po~éu, 
a6in qu' eUu eu~ en.t de. f1Ll.n.teA lu eoulo.<.M et de ~apeJt lu éne.Jtgiu • 

Cette Jtéu.n.<.on n'av~ pa.6 potLJt bu.:t d' a.ppoJtt~ .tou.tu lu 
JtéponhU, ~ de. pe.Jtme..tVr..e. aux. m.<i...Ua.nU e..t a.ux. ~taneCÂ du. mouvement, de. 
m.<.eux. ee.M~ la ~.u.:u.a..t..<..on a.6in: 

1)- de. .tMu.ve.Jt d' tLJtgenc.e. d~ ~olu.tion6 vlia.!CÂ aux. piLoblèrrt.eA 
lmmé cJ.i...o.;t.6 ; 

2)- de met.tJte en pla.c.e. du moye.n6 potLJt JtégénéJt~ la dyn.a.rnique. 
du. mouvement. 

* 
Va.n6 un piLem.i.e.Jt te.r;rp~, Jea.n-P.i.eJUte. RUELLE, au nom du. CA CEL 

et V~e.t LE BLAY Vae.e.teuJt. de R..a CEL, ont a.ppoJtté u.ne in6oJtma.tion tœhnA:.que 
potLJt que. iu p~up~ ~aehe.nt ave.e p!téwlon quel éw..t le. pMeU~U-6 
d'un dé pot de. bUa.n. et ~ e~ eonh équeneu . 

Ce voeabula.i~Le. aya.n.t é-té plf.ée.ùé, t e. CA CEL a. -Ui.d.i.qu.é qu.' il 
Jte.6~W d' env~age.Jt le dépôt de. b-Ua.n e:t qu'il ~e. touJtna.d ve.M le. 
Mouvement potLJt étudi~ d'a..utlr.u ~o..t.u.:t<.c,.M, y eomp!t.iA la eiLé:~n d'une. 
~oelété nou.ve.!R..e.. 

Vru~ un de.uuème temp~, la. poMibildé. a. é.té donnée a.ux 
pa.!Lt..(.c.-i.~ de. 6a...Ute. pa.IL.t de .toutu l~ .ût.te.Jt.Jtogat.WtUJ o!Uliemen.t ou. paJL 
éeiLd. 

P~ la c.ormni6~.Wn ICEM CEL et l'équipe d' a.rWna.t.ion ont é.ta.bU 
un ~~ement du nombiLeux. pMbtèmu et qttUtioM pMé~, et déeidé du. c.a.!endJt.<.eJt , 
du ~ uilu à le.tLIL do nne.Jt: · 

- au eo~ de. la Jtéunion; 

- a.u eo~ du J.E 
- ap1Lè.6 R..u J. E; la eomnU-6-'ion .6' e.nga.gea.n.t à ee. que .toutu 

.tu quution.h et tolU. lu pJtobtèmu .tMu.vV't.t Jtépo11-!Je. 

Si vou..6 dé6iJte.z eonna.U!te. lu ILépcnhU donné:u à eu 
in.te.Mogation.h, adJtu.6ez-vou..6 aux. ea.mMa.du plt.é~er...t-6 a.u.x. J. E. (Jt.ep.té.6enta.n.t.6 
dépa/z.te.me.n.ta.ux., délégué.6 Jt.ég.<.ona.ux, membJt.U du CA ... ) qui .6e .6ottt engagé.6 
à e.nta.me.Jt. une. awo n d' ex.p.U.ea.tion pou.Jt R..a. Jt.éU.6.6Ue. de R..a. eoUee.te Jt.a.pide. 
de nond-6 pvunet.ta.nt de eotUJWue.Jt. R..a.. .6oué.t:.é. nouve-tte. . 

--
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SOC 1 ETE NOUVELLE 1 L ' 1 C E M POUR LA 

-----·------· ---- ·- . .. .... . . -·· -- . . .. .... - . -- --- -· . . .. .. . ··-· . - - - 1 

~a. CE_L est dans une situation 9r_~mat ls~e_. . 
Ses activités, ses apports à la Pédagogie Freinet peuvent néanmoins être 
préservés et poursuivis sans une interruption qui lui serait fatale. 
le défi est difficile à relever, mais nous pouvons gagner. 

-' "" L' 1 CEM a déci dé de mettre tout son .QQj ds dans 1 a ba U~mç_~ en appe 1 a nt 
sans ambiguïté à la création de la nouvel le société CEL • 

lJANVIER 1985:_; Des camarades l3ncent un appel pour créer une Société nouvelle 
CEL. Depuis , un certain nombre de cam~rades se sont associés à cet appel, 
à titre personnel. 

\MARS 1985: i Le Comité Directeur de L1 ICEM prend 1 'initiative, ë.près une ren­
contre à Cannes , de lôncer au mouvement un appel afin de soutenir toutes 
les initiatives visant à cr8er cette société nouvel le. 

~VRIL 1985:1 Journées d'Etudes de Béziers. 
La commission mixte ICEM-CEL prend 1 1 initi~tive d'organiser une réunion sur 
la clarification des relations ICEM et Nouvel fe Société qui permet de déga­
ger une logique coopérative unit3ire, de montrer que fa créati-on de la 
Société Nouvel le CEL est la mei 1 Jeure des solutions possibles pour une réor­
ganisation réel le et efficace de 1 'entreprise. 

-Le CA ICEM prend des décisions concrètes d'aide à cette création. 
-L'A.G. de f'ICH1 reprend à son compte lt:::s dfcisions du CA ICEM/CEL en 
vctant la motion suivante: 

"L'f,.G, ICH1 souhaite que tous ses membres souscrivent une action per­
sonne Ile, recherchent au moins 2 autres act<ix:m•a i·res et mène une 
rapide campagne d'tntormations. 
El le propose que les fonds transmis à la Société Nouvel le puissent 
1 'être par les canaux les plus divers: 

-soit dG 1 ' individu , .ji rectement à 1 a Société Neuve 1 1 e. 
-so+t par le canal des Grcupes Départementaux de 1 1 1CEM,des régions 

des groupes non constitués. 
-soit par 1 'intermédiaire de 1 'Association ICEM. 

El le rappel le son souci d'un 1 ien clair ICEM-CEL.Un appel sera tait 
dans la presse du mouvement pour dons à 1 'ICEM, en vue de souscrire 
dGs actions à la Nouvel le Société" 

Le CA et 1 'AG de 11 ICEM vous appellent à tout mettre en oeuvre pour assurer la 
p&renn~té de cet outi 1 lndispensab•e à la pratique de la Pédagogie Freinet. 

PRENONS NOS RESPONSAB1 LITES --·---- l 
La. Soué:té. Nou.ve.Ue. CEL doa po.MédeJL 

liu mo ye.M d' ~:te.tt da.YL6 le.-6 jo uJt..6 qtU. .6 tU. v e.n.:t. 
LE CA de.l'!CEM- L'AG de. l'ICEM. -



!, soussigné 

éclare souscrire ( 1} 

ours de constitution 

PEGOMAS (Alpes 

BULLEllN DE SOUSCIUPTION 

né(() \e. 
"" 0... 

actions de trois mille frimes chacune de la société anonyme en 

dénommée Société Nouvelle CEL et dont le siège sera fixé provisoirement 

• Maritimes ) 

~ l'appui de ma souscription, je verse ce jour la somme de ( 1) 

Fait à le 
; . 

(2) 

:1) en lettres, 

( 

(2) signature précédée de la mention manuscrhe: Bon pour souscription de (1} •••••••••••• actions de (1 ) 

Libeller le chèque à Société Nouvelle CEL. versement minimum t50 F. 

A retourner à R.POITR ENAUD Quartier des Ama.l;Jds 06580 PEGOMAS 

ou à 1 'instance ù6pa rtem.;n tal c /ou ':l.at :.cr.al e (Jacqt.:: ·_· M··nticolo,trésorier national, 
16 Rue Marcel Pagnol 52000 CHAUMONT) 

Si vous ne pouvez pas souscrire une act i on de 3000F,vous pouvez effectuer un 
versement à votre convenance,à une des instances de l ' ICEM de votre choix (voir 
modalités ci-dessous) 

Ces versements cumulés seront convertis en actions de 3000F au nom de l'ins-
tance 

CHEQUE A ENVOYER A 

- instance départementale (groupe 
départemental) 

- instance nationale (J.Monticolo 
trésorier national,16 Rue M. Pagnol 
52000 CHAUMONT) 

LIBELLE DU CHEQUE 

- Association ICEM départementale 

· - Association ICEM Paris 



J 

Ce tract est un appel à diffuser rapidement et largement 

sur t'extérieur du Mouvement, par tous les moyens possible. 
·::.: 

rouR FœR;UIVf{ L'ŒtJv'RE Œ LA C.E.L 
tlfNACÉE PAR LA CRISE ÉCOtŒIOLE 

P ouJt que. le6 e.n 6 an:t3 et l~ 

en& c,i,gn.anth pu.jhll mt con.:t.i.rttteJL a 
~ eJL Ze& ou:UR.& de. fu 

PÉDAri)GIE FREINET 
~ 

- de CJt.éa:ti.on. 

- d' écü.t.Um 

·. 

PoWL qtte L?. t·OI.JVEr-'ENT FRE !NET 

puj.s.& e poUM u.-<.vJt.e. ll on. a.cü.on. au. 

.6 eJt.v.ic.e. d' un.e. ë.duc.a.thm c.OOjJ~ve.. · 

tru SERVICE D'ENFANTS, D' AOOLESCENTS ET D't-mES RES~SABLES 

L' 1ns t:.itut Coopé.!Ul.ti~ de .C.' Ec.ole. ·.f ode.Jt.n.e. ( Péda.gog.ie. FJt.e..in.e..t 

tan c.e. un appel pouJt R.a. C.On6 ~n d 1 
UH 6on.d ll pé.c.i..al d 1 a..ide. a .ea. c.E. L 

e.n péJt.i.l. au.jouJtd 1hu.i 6a.c.e. a .c.a. c.lli1J e. tc.on.om.i.que.. 

-talon à renvoyer au trésorier national de l' ICEM 

Jacques MONTICOLO 
; 

chèque à l'ordre de" Association ICEM" 

~-1en"tlon: "Fond spécf~l d'nide à laCE L" à inscrire 

au dos du chèque. 



YVONUE l1ARTINOT N'EST PLUS 

Les anciens de l'ICEM et de la CEL apprendront avec peine le 

décès de celle qui fut un membre actif et enthousiaste du Mouvement 

Freinet. 

De 1947 à 1955, date de son départ en retraite, elle pratiqua 

les techniques Freinet dans sa classe et dans son école qui fut le 

lieu de réunion du groupe de 1 'Aube. 

Jusqu'en 1974, elle resta la dépositaire accueillante du maté­

riel CEL qu'elle allait présenter dans tout le département lors des 

conférences pédagogiques du début de l'année scolaire. 

Profondément généreuse, elle répondit à tous les appels de la 

CEL, et savait convaincre les camarades d'y contribuer aussiè 

Toujours vaillante et enthousiaste, en 1971, elle réunit chez 

elle un groupe d'amies pour apprendre l'ESperanto. Chaque semaine, 

le cours était suivi d'un gOuter amical, et plusieurs membres du 

groupe firent des séjours au Château de Grésillon. Le groupe s'est 

agrandi et plusieurs espérantistes enseignent à la F.O.L .à Troyes. 

C'était une ardente syndicaliste, vraiment laique, et qui a su 

malgré son grave handicap - elle eut les jambes sectionnées au ni­

veau des genoux à l'âge de deux ans - accomplir une vie remplie d'ac. 

tivités réussies. 

Elle s'est éteinte le vendredi 4 janvier dans sa 85e année, 

dans son appartement de Troyes, qu'elle partageait avec Suzanne Bou­
rot, qu'elle considérait comme sa fille depuis vingt ans. 

Henriette et Pierre FORT 

Au nom des " A1GS DE FREINET ", le Bureau 

assure Suzanne BOUROT de toute sa sympathie. 

;i 

: 
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***************~********************************************~**************** 

L1 PAGE DE LA TRESORIERE 

RENOUVELLP!·~:mT DE L' ABONNEf!ŒFr 

Pour vous inviter à verser le renouvellement 
de votre abonnement pour l'année 1984-1985, votre NO!·! a été souligné d'un 
trait VERT. 

Si aucun trait ne figure sous votre NOM, c'est que vous @tes à 
jour. 

Par contre 
si votre NOM est souligné de: 

-deux traits ( un vert et un bleu ) , vous devez les années 1983-
1984 et 1984-1985 soit 40 franc·s. 

-trois traits ( un vert, un · bleu et un rouge ) , vous devez les an­
==========~nées 1982-1983, 1983-1964 et 1984-1985 ~Jit 5~ ir~~c~. 

TCIU1iefois, ne vous formalisez pas si, venant d·'effec+~er récemment v~tre rè­
~lem~nt, vous trou·•,rez votre NOM s~ligm. Plusl.eü!'=:i serr.d.ines s'écoulent entre 
mon envoi des étiquettes-adresses pour l~ routagP. et le départ du bulletin. 

RAPPEL DU TARIF DE L' ABON!r~·.~T 

L'abonnement aux publication.s: " Les AMIS 
de :EREINEl' ·et de son MOUVElt~ENT " pour l'année 1984-1985 reste fixé à : 

20 francs 
VD\Gr f~ an cs 

( tarif fixé au Congr.~J de NANTERRE. ) 

Nm!I!RO DU Cott.PTE 
AMIS de Flt~T 

CCP 2873 ~ 3 F !~ANTES 

Dl'FOR.nTIONS ET RECC:•wt..".!D.n:riONS 
L'adresse de la Trésorière est 

Madame Marie-Louise CROCHET 
9 rue de Grandvilliers 
60000 :BEAUVAIS 

~e faire parvenir directement tout ce qui concerne la trésorerie: adhésions, 
abonnements, achat de bulletins parus ou de documents " AlUS de FREINE!' 11 

ou de brochures " TOlrY L'ASSISTE " ( 8F port compris ) ou •le la BT N° 167 
TJn instituteur Célestin FREINET ( 8F port compris ) 

Les chèques postaux peuvent @tre adressés diractemer..t au Cer..+.re dP. NAUTES. 

Et surtout co~ITltlniqttez-moi votre nouvelle adresse si: 
Vous avez cllangé de poste 

Vous avez pris votre retraite 
Vous avez changé de domicile ( m@me à l'inté­
rieur de la m3me localité. ) 

********************************************* ********************** ********** 


	Scan_00001
	Scan_00002
	Scan_00003
	Scan_00004
	Scan_00005
	Scan_00006
	Scan_00007
	Scan_00008
	Scan_00009
	Scan_00010
	Scan_00011
	Scan_00012
	Scan_00013
	Scan_00014
	Scan_00015
	Scan_00016
	Scan_00017
	Scan_00018
	Scan_00019
	Scan_00020
	Scan_00021
	Scan_00022
	Scan_00023
	Scan_00024
	Scan_00025
	Scan_00026
	Scan_00027
	Scan_00028
	Scan_00029
	Scan_00030
	Scan_00031
	Scan_00032
	Scan_00033
	Scan_00034
	Scan_00035
	Scan_00036
	Scan_00037
	Scan_00039
	Scan_00040
	Scan_00041
	Scan_00042
	Scan_00043
	Scan_00044
	Scan_00045
	Scan_00046
	Scan_00047
	Scan_00048
	Scan_00049
	Scan_00050
	Scan_00051
	Scan_00052
	Scan_00053
	Scan_00054
	Scan_00055
	Scan_00056
	Scan_00057
	Scan_00058
	Scan_00059
	Scan_00060
	Scan_00061
	Scan_00062
	Scan_00063
	Scan_00064
	Scan_00065
	Scan_00066
	Scan_00067
	Scan_00068
	Scan_00069
	Scan_00070
	Scan_00071
	Scan_00072
	Scan_00073
	Scan_00074
	Scan_00075
	Scan_00076
	Scan_00077
	Scan_00078
	Scan_00079

